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Chaque Canadien d'une instruction superieure voudra posseder un 
exemplaire de cette chronique qui depeint Ie premier etat du pays quand 
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Encourage par un public d'elite, nous poursuivons ar­

demment la collection des travaux historiques concernant 

l' Amerique septentrionale, et nous reimprimons aujourd'hui 

les tres-remarquables ouvrages de SAGARD.sur la Nouvelle 

France. 

Son Grand Voyage du Pays des Hurons est devenu une de 

ces precieuses curiosites litteraires que les bibliographes 

recherchent avec une avidite extreme, mais se procurent 

difficilement, meme a grand prix. 

On nous saura done gre sans doute de refaire une edition 

d'un livre aussi rare, et qui, quoique generalement peu con­

nu, merite tant de I'etre. 

En tete du quatrieme et dernier volume de I' Histoire du 

Canada, par Ie meme auteur, histoire dont la reimpression 

a des l'apparition du tome premier re~u un accueil des plus 

tlatteurs dans Ie monde savant, - nous placerons une no­

tice critique sur Sagard et son reuvre. 



eet accueil bienveillant, on nous permettra de penser 

qu'il est dCl aux soins tout particuliers que nous apportons a 
la reimpression des ouvrages singuLiers publies durant les 

siecles derniers. 

Pour ce qui regarde Ie vieux et naoif Sagard, notre edi­

tion actuelle de ses livres est, - on a deja pu Ie remar­

quer, et pour I' Histoire du Canada et pour Ie Grand Voyage 

au pays des Hurons, - une copie complete, exacte, mate­

riellement aussi fideLe que possible. 

EDWIN TROSSo 
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LE GRAND VOYAGE 

DV PAYs DES HVRONS, 
fitue en I'Amerique vers 1a Mer 

douce, es derniers conbns 
de Ja nouuelle France, 

dite ~anada. 

Ou 11 eft amplement traire de tour ce qui ell: du pays. des 
mreurs at du nature! des Sauuages, de Jeur gouuernement 
&:. fafans de faire • tant dedans leurs pays,qu'all.ms en voya­
ges: De leur foy & crayance;De leurs can Ceils & guerres, &. 
de que! genre de taunnens its font maurir leurs prifonniers. 
Comme ils fe marient & eOeuent leul's enfans: De leurs Me­
decins, Be des remedes dont ils vfent a leurs maladies: De 
leurs dances & chanfons: De la chalfe, dcJapc(che & des 
oyfeaux & animaux terreUres Be aquatiques qu'its ont. Des 
richdfes du pays: Commt' ils culciuent lcs tcrres,&: accom­
modcnt leur Menefl:re. De leur deiiil, pleurs & larnenta~ 
tions,& com me ils en feueli(fent & entcrrent leurs morts. 

Auee vn D iCli.onaire de la lang ue Huronne, pour b com modi­
te de ceux qui ont a voyager dans Ie pays, & n'ont 

l'mtelligcncc d'icelle langue . 

.Par}'. GABRlEL SAGARD TH£ODAT, RecoUetlk 
S.Fran,couJdt iaProuincedeS . DenJsen France 
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Chez DEN Y S M 0 REA V • rUe S. lacques ,a 
la Salamandred'Argent. 
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AV ROY DES ROYS 

ET TOVT PVISSANT 

MONARQUE DV CIEL ET DE LA TERRE 

I ESVS-CHRIST, Sauueur du monde. 

, • A· 

ESTaVOllS 0 pU1SSanCe et 
bonte infinie! a qui ie m 'a­
dresse, et devant qui ie me 
prosterne la face contre 
terre) et les iOlies baignees 
d'vn ruisseau de larmes 
qui affluent sans cesse de 

mes deux yeux par les ressentimens et amer­
tumes de mon creur vrayement naYre et it 
iuste titre afflige, de voir tant de pau-

J IIJ 
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urcs ames Infideles ct 13arbares touiours 
gisantes dans les espaisses tenebres de 
leur infidelite. Vous s~auez (6 mon Sei­
gneur ct mon Dicu), que nous auons porte 
nos yceux depuis tant d'annees dans la N ou­
uelle France, et fait nostre possible pour 
retire!' les ames de cet esprit tenebreux; mais 
Ie secours necessaire de rAncienne nous a 
manque. Seigneur, nos pricres et nos re­
monstrances ont de peu servy. Peut-estre, 6 
mon tres-doux J ESVS, que rAnge tutelaire 
que vous luy auez donne, a empesche Ie 
secours que nous en esperions pour la 
nouuelle, coulant doucement dans Ie cceur 
et la pensee de ceux qui auoient quelque af­
fection pour Ie bien du pays, que les tracas, 
les distractions et les diuers perils qui suyuent 
et sont annexez it la poursuitte d'vn si grand 
bien, estoient souuent cause (aux ames foi­
bles dans la vertu) d'en remporter desfruicts 
contraires it la vertu. Si cela est, faites, 6 mon 
Dieu, s'il vous plaist, que rAnge de la Nou­
uelle France remporte la yictoire contre 
celuy de l'Ancienne; car, bien que quelques 
yns en fassent mal leur profit, beaucoup en 
pourront tirer de l'aduantage, assiste de ce 
grand Ange tutelaire, et principalement de 
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vous, 6 lTIOn Dieu, qui pouuez tout, et de 
qui nous esperons tout Ie bien qui en peut 
reus sir ; il y va de vostre gloire et de Yostre 
seruice. Ayez donc pitie et compassion de 
ces pauures ames, rachetees au prix de 
vostre sang tres-precieux, 6 mon Seigneur et 
mon Dieu, afin que retirees des tenebres de 
l'infidelite, eUes se conuertissent it vous, et 
qu'apres auoir vescu iusques it Ia mort, dans 
robseruance de vos diu ins preceptes) eUes 
puissent aller iouyr de vous dans l'eternite, 
auec les Anges bien-heureux en Paradis, OU 
ie prievostre diuine Majeste me faire aussi la 
grace d'aller, apres auoir vescu icy bas par 
Ie moyen de vos gnkes, dans la mesme grace, 
en l'obseruance de mon Institut, et de vos 
diuins commandemens. 

a III) 





A TRES-ILLVSTRE 

Genereux et puissant prince 

HENRY DE LORRAINE 

COM TED' ARC 0 V R T . 

M 0 N S E I G N E \' H , 

~~~~ 'est Vll sujet puissant, et )'ll object 
rauissant, que treif et fa prese1lce 
d'vll Prince qui n'a d'affectioll que 

~~~'~'Y/pour fa vertll. Si ie prends fa har­
diesse de m' adresser a vostre grandeur, pOllr 
fuy jaire offre (comme ie fais ell tOlite 
humifite) de mon petit Voyage du pays 
des Hurons. La jaute, si ten commets, 
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gaigne et dOllcement charme par vostre 
vertll ~ en doit estre attribuee a l'esclat bril­
lant de vostre nzesnze vertu. A quel Alltel 
poullois-je porter mcs V(£UX plus 11leritoire­
ment qu'au vostre'! En qui pOlluois-ie trou­
lIer plus d'applly contre les enllieux et mal­
l'cillans de mon Histoire ~ qu' ell Vll Prince 
genereux et victorieu_'\~ comme VOltS, dont les 
l'ertus sont tellement admin:es entre les 
Grands~ qll'elles semblent dOllner loix aliX 
Princes les plus accomplis. Sous l' aislede vos­
tre protectioll (si vous l' en daigne{ honorer)~ 
JI0NSEIGr\;rElTR~ ce mien petit traite 
pellt ~ sans crainte des elluieux, jallorable­
mellt parcollrir tOllt l' Vnillers. Vostre nais­
sallce et extraction de la tres-ancienne, 
allgllste et royale nzaison de Lorraille~ qlli a 
autre-jois passe les 11lers~ sllbillgue les Infi-' 
deles~ et possede~ C01J211le Roy~ J'11 sz' grand 
nombre d'all11ees~ tous les lieux saincts de 
la Palestine, J'OliS donne dlt credit~ ct jaict 
poleI' J'ostn: 110m par11ly touks les )..-ratiOllS 
de la terre: de sorte que l'oll dict d'elle~ 
qzt'elle a tOllsiollrs este saillcte~ ct l1'a ia11lais 
llOllriT de 17l0llstre dans son sein. C'est vne 
remarque et Vll /z01l11eUr eter11el~ que ie pric 
Dielt l'OUS COllserller. 
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Accepter. dOllc~ MONSEIGNEVR~ les 
bOlllles volonte'\ que i'ay pour vostre Gran­
deur en ce petit pre5ellt~ en attendant que Ie 
Ciel me jasse naistre d'autres moyens plus 
propres~ pour recoglloistre les obligations 
que VOliS auer. acquises sur llostre Religieuse 
Maison~ et sur moy particulierenzent, quz 
seray toute ma vie, 

MONSEIGNEVR, 

Vostre tres-humble serviteur en IESVS-CHRIST, 

FR. GABRIEL SAGARD, 

Indigl/c Rccolltf. 

De Paris, ce 31 luillel 1632. 





AU LECTEVR 

'EST vne verite cogneue de tous, d des 
Infideles mesmes (disoit un sage des Ga­
ramantes au grand Roy Alexandre) que 

~!ECl~:';w"" la perfection des hommes ne consiste point 
a voir beaucoup, ny a s~auoir beau coup ; mais en ac­
complissant Ie vouloir et bon plaisir de Dieu. Cette 
pensee a tenu longtemps mon esprit en suspens, s~a­
uoir si ie deuois demeurer dans Ie silence, ou agreer 
a tant d'ames religieuses et seculieres, qui me sollici-
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toient de mettre au iour, et faire voir au public, Ie 
narre du voyage que i'ay fait dans Ie pays des Hurons; 
pource que de moi-mesme ie ne m'y pouuois resoudre. 
Mais enfin, apres auoir considere de plus pres Ie bien 
qui en pouuoit retissir a la gloire de Dieu , et au salut 
du prochain, auec la licence de me~ Superieurs i'ay 
mis la main a la plume, et decrit dans cette Histoire 
et ce Voyage des Hurons, tout ce qui se peut dire du 
pays el de ses habitans. La lecture duquel sera d'autant 
plus agreable <.l toutes conditions de personnes, que ce 
liureest parseme dediuersitede choses : les vnes belles 
et remarquablesen \'n peuple Earbare et Sauuage, et 
les autres brut,lles et inhumaines a des creatures qui 
doiuent auoir de la raison, et recognoistre vn Dieu 
qui les a mis en ce monde, pout iouyr apres d'un Pa­
radis. Quelqu'vn me pourra dire que ie deuois me 
seruir du style du temps, ou d'vne bonne plume, 
pour polir L:t enrichir mes memoires, et leur donner 
iour au trauers de toutes les difficultez que les esprits 
enuieux (auiourd'huy trop frequens) me pourroient 
obiecter : et en effet, i'en ay eu la pen see , non pour 
m'attribuer Ie merite et la science d'autruy; mais 
pour contenter les plus curieux et difficiles dans 
les entretiens du temps. Au contraire, i'ay este con­
seille de suiure plustost la na"ifuete et simplicite de 
mon style ordinaire (lequel agreera tousiours dauan­
tage aux personnes vertueuses et de merite), que de 
m'amuser ,'I la recherche d'vn discours poli et fardc, 
qui auroit voile ma face, L:t obscurci la candeur et 
sinccrite de mon Histoire, qui ne doit auoir rien de 
vain ny de superfiu. 

Ie m'arreste ic~' tout court, ie demeure icv en SI-
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lenee, et preste mon oreille patiente aux aduertisse­
mens salutaires de quelques zelans, qui me diront 
que i'ay employe et rna plume et mon temps, dans 
vn sujet qui ne rauist pas les ames comme vn autre 
sainct Paul, iusqu'au troisiesme Ciel. 11 est vray, 
i'avoue mon manquement et mon demerite; mais ie 
diray pourtant, et auec verite, que les bonnes ames y 
trouueront de quoy s'edifier, et loi..ier Dieu qui nous 
a fait naistre dans vn pays Chrestien, ou son sainct 
nom est recogneu et adore, au prix de tant d'Infideles 
qui viuent et meurent priuez de sa cognoissanee et de 
son Paradis. Les plus curieux aussi, et les moins 
deuots, qui n'ont autre sentiment que de se diuertir 
et d'apprendre dans l'Histoire l'humeur, Ie gouuer­
nement, et les diuerses actions et ceremonies d'vn 
peuple barbare, y trouueront aussi de quoy se eon­
tenter et satisfaire, et peut-estre leur salut, par la re­
flexion qu'ils feront sur eux-mesmes. 

De mesme, eeux qui pOllssez d'vn sainet mouue­
ment desireront aller dans Ie pays pour la eonuersion 
des Sauuages, ou pour s'y habituer et viure ehresticn­
nement, y apprendront aussi quels seront les pays OU 
ils auront a demeurer, et les peuples auec lesquels ils 
auront a traicterJ et ee qui leur sera besoin dans Ie 
pays, pour s'en munir auant que de se mettre en 
chemin. Puis nostre Dietionnaire leur apprendra 
d'abord toutes les choses princi pales et neeessaircs 
qu'ils auront a dire aux Hurons, et aux autres Pro­
uinces et Nations, ehez lesquels cette langue est en 
vsage, eomme aux Petuneux, ~l la Nation Neutre, a 
la Prouinee de Feu, a celle des Puants, ella Nation 
des Bois, a eelle de la Mine de Cu:'vre, <lUX Yro-
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LJ.LlOlS, a 1a Prouin(c des Cheueux - H.deua, et a 
pillsieurs autres. Puis en celie des Son:iers, de (ellX 
de l'Isle, de la petite Nation et des Algoumequins , 
qui la s~auent en partie, pour la necessite qu'ils en 
ont lorsqu'ils voyagent, ou qu'ils ont a traicter auec 
quelques personnes de nos Prouinces Huronnes et 
Sedentaires. 

Ie responds a vostre pensee, que Ie Christianisme 
est bien peu aduance dans Ie pays, nonobstant nos 
trauaux, Ie soin et la diligence que les Recollets y 
ont apportes, bien loin des dix millions d'ames que 
nos Religieux ont baptize a succession de temps dans 
les I ndes Orientales et Occidentales, depuis que Ie 
bien-heureux Frere Martin de Valence, et ses compa­
gnons Rewllets y eurent mis Ie pied, et fait les pre­
miers la planche a tous nos autres Freres, qui y ont 
a present un grand nombre de Prouinces, remplies 
de Couuents, et en suite a tous les Religieux des au­
tres Ordres, qui y ont este depuis. 

C'est nostre regrct et nostre desplaisir de n'y auoir 
pas este secondez, et que Ies (hoses n'y ont pas 
si heureusement aduance, comme nos esperances 
nous promettoient, foiblement fondees sur des Colo­
nies de bons et vertueux Fran~ois qu'on y deuoit esta­
blir, sans lesquelles on n'y aduancera iamais gueres 
Ia gloire de Dieu et Ie Christianisme n'y sera iamais 
bien fonde. C'est mon sentiment et celuy de tous les 
gens de bien non seulement; mais de tous ceux qui 
se gouuernent tant soit peu auec la lumiere de Ia 
raIson. 

Excuse, si Ie peu de temps que i'ay eu de composer 
et dresser mes Memoires et mon Di(tionnaire (apres 
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la resolution prise de les mettre en lumlere) y a fait 
escouler quelques legeres fa utes ou redites : car y 
trauaillant auec vn esprit preoccupe de plusieurs au­
tres charges et commissions, il ne me souuenoit pas 
souvent en vn temps, ce qlle i'auois compose et escrit 
en vn autre. Ce sont fautes qui portent Ie pardon 
qu'elles esperent de vostre charite, de laquelle i'im­
plore aussi les prieres, a ce que Dieu m'exempte ICY 

du peche, et me donne son Paradis en l'autre. 
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PRIVILEGE DV ROY. 

m
" ovs par la grace de Dieu, H.o}· de 

. ~ .~ . France et de Nallarre, 
1ti A nos amez et feaux conseillers, les gens 

. ;,~ . tenans nos Cours de Parlcmens, Maistrcs 
des Req ucstcs ordinaires de nostre Hostel, Preuost 
dc Paris, Baillifs, Seneschaux, et autrcs nos Ius­
ticiers et Officiers qu'il appartiendra, salut. Nostre 
bien arne Fr. Gabriel Sagard , Recollet, nous a faict 
remonstrer qu'il a compose vn liure intitulc : Le grand 
t"O)'<1gc du pays des Hurons, situ': en L' Amerique, vcrs La mer 
douce, es derniers confins de La N ouuclLe FranC(, aucc vn Dic­
tionnaire de La Langue Huronne. LCqllcl ildesireroit mettre 
en lumiere, s'il auoit sur ce nos lettres. A ces causes, 
desirant bien et fauorablemcnt traicter ledit suppliant, 
et qu'il ne soit frustn! des fruicts de son labcur, luy 
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auons permis, permettons et octroyons par ces pre­
sentes, de nos graces speciales, d'imprimer ou t~lire 
imprimer en teUe marge et caractere que bon luy 
semblera ledit liure, iceluy mettre et exposer en 
vente et distribuer durant Ie temps de dix ans, deffen­
dant a tous Imprimeurs et autres personnes, de quel­
que qualite et condition qu'elle soient, d'imprimer 
ou faire imprimer, mettre ny exposer en vente ledit 
liure, sans Ie conge et permission dudit exposant, ou 
de celuy ayant charge de luy, sur peine de confisca­
tion d'iceux Iiures, d'amende arbitraire, et a tous 
despens, dommages et interests enuers lui j a la charge 
d'en mettre deux exemplaires en nostre Bibliotheque 
publique. Si vous mandons que du contenu en ces 
presentes vous fassiez, souffriez et laissiez iouyr et 
vser ledit exposant pleinement et paisiblement, et a 
ce faire souffrir et obeyr tous ceux qu'il appartiendra, 
en mettant au commencement ou a la fin dudit liure 
ces presentes, ou bref extraict d'icelles, voulons 
qu'elles soient pour deuement signifiees : Car tel est 
nostre plaisir. Donne a Paris Ie 2 I. iour de I uillet ) 
l'an de grace 1632, et de nostre regne Ie 23. 

Par Ie Conseil. 
HVOT. 

I' AY sous-sign0, consens que Ie sieur Den ys Moreau, 
lequd i'ay choysi pour mon Imprimeur et Libraire, 
puisse imprimer mon liure, intitulC Ie Grand V uyagc: 
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du pays des Hurons, a la charge de receuoir de moy, 
vn nouueau conscntement , toutes les fois qu'il voudra 
Ie reimprimer. Et a ces conditions ie Iuy remets mon 
Priuilege que i'ay obtenu du Roy, pour imprimer 
mondit liure. 

Fait a Paris ce 29. Iuillet 1632. 

Fr. GABRIEL SAGARD, Recollet. 

Acheue d'imprimer pour IJ premiere fois Ie IOe iOllr 
d'Aoust 16,2. 

A PPROBATION DES PERES DE L'ORDRE. 

N ous soussignez, Professeurs en la saincte Theolo­
gie, Predicateurs et Confesseurs des Peres Recollets 
de la Prouince de S. Denys en France, 

Certifions auoir leu vn liure intitule, Voyage du 
pays des Hurons, situe en L' Amerique, vers La mer douce, es 
derniers confins de La Nouuelle France, dite Cmada : OU il est 
traite de tout ce qui est du pays, et du gouuernement 
des Sauuages, auec yn Dictionnaire de la langue Hu­
ronne; compose par Fr. Gabriel Sagard Theodat, 
Religieux de nostre mesme Ordre et Institut; auquel 
nous n'auons rien trouue contraire a la Religion Ca-
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tholique, Apostolique et Romaine: ains tr~s ytile et 
necessaire au public. 

En foy de quoy nous auons signe de nostre main. 

Fait en nostre Couuent de Paris Ie cinquiesme 
iour de Iuillet I632. 

Fr. IGNACE LE GAVLT, qui sup. Gardicn du 
Couuent des Recollets de Paris. 

Fr. lEAN MARIE L'EsCRIVA[:--1, qui sup. 

Fr. ANGE CARHIER, qui sup. 





Voyage du pays des Hurons, situe en I' Amerique, I'LH la mer 
douce, es derniers confins de la N ollllelle France, dite 
Can,ltia. 

CHAPITRE PHEMIFH. 

LLEZ par tout Ie monde, et pn:~­
chez l'Euangile .. \ toute creature, 
dit nostre Seigneur. C'est Ie com­
mandement que Dieu donna ~l ses 
Apostres, et en suite aux per­
sonnes Apostoliques, de porter 
l'Euangile par tout Ie monde, 

pour en chasser l'Idoiatrie, et polir les mccurs bar­
bares des GentiIs, et criger les trophces des victoires 
de sa Croix par son Euangile et la predication de 
son sainct nom. La \'anite de s~auoir et apprendre 
les choses curieuses, et les 111 ( curs et di uerses : i fa-I 
~ons de philosopher, ont pousse ce grand Thial1l:us 
Appollonius de ne pardonner ,\ aucun trauail, pour 
se remplir et rendre illustre par la cognoissance 
des choses les plus belles d 111agnifiLlues de I'V ni­
uers; c'est ce qui Ie fit courir de l'Egypte toute'l'A­
frique, passer !es cul0111nes d'Hen:ules~ traicter auee 

A 
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les grands hommes et sages d' Espagne, \'isi ter nos 
Druides es Gauks, couler dans les dclices de l' I talie , 
pour y voir la politesse, grandeur et gcntillcs~e de 
l"Empire Romain, de h\ se cOLder dans la Grece, puis 
passer l"Elespont, pour yoir les richesses d''\sie; et 
enfin l'cnetrant les }\:rscs, surmontant Ie Caucase, 
passant par lcs :\lbaniens, Scythcs, r-.lassagettcs : 
bref, apres auoir counl les puissans Royaumes dc 
1'lndc, traucrs0 Ie gr.l11d Heuue Phison, arriua e:ntin 
ycrs les Brachmanes, pour ouyr ce grand H yarc;ls 
philosopher de la nature e:t du mouuement des astres: 
et comme insatiable de s~auoir, apres auoir couru 
toutes les Prouince:s OU il pensa apprendre quc:lque 
chose d'cxcclknt. pour se rendre plus diuin parmy les 
hommes; de tous ses grands trauaux ne laissa rien de 
memorable qu'vn chetif liure, contenant lcs dogmes 

.2 des Pyt~lgori- II ciens, fagote, poly, don~, qu'il feignoit 
auoir appris dans L\ntre trophonine, qui fut receu 
aucc tant d'~lpplaudissement des Anciatcs, que: pour 
c:crnizer sa memoire ils Ie consacrerent au plus haut 
faite de kur plus I11~lgnifique Temple. 

Ce grand homme, qui auoit acquis par ses voyages 
tant de suffisance et d'experience, que les Princes, et 
cntr'autres l'Empere:ur Yespasien, estimoient son 
amiti~ de telk sorte, que, soitque~ ou par vanit0, Clll ~l 

bon escient, qu'il desira se seruir de luy en la condllite 
de son grand Empire, ille conuia des'en venir a Rome 
auec ses attrayante:s paroles, qu'illu," feroit part de 
tout cc qu'il possedoit, sans cn exdure l'Empirc, pour 
1110nstrer l'estime qu'il Llisoit dece grand personnage; 
neant1110ins il croyuit n'auoir ricn remarqu~ dignc de 
tant de trauail, puis qu'jl n'auoit pu rencontrcr \'ne 
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egalite de iustice (a son aduis) en l'economie du 
monde, puis que par tout il auoit trouuc Ie fol com­
mander au sage, Ie superbe a 1'humble, Ie querelleux 
au pacifique, 1'impie au deuot. Et ce qui lu}' touchoit 
Ie plus Ie co:ur, c'est qu'il n'auoit point trouu~ l'im­
mortalite en terre. 

II Pour moy, qui ne fus iamais d'vne si em'agee enuie 3 
d'apprendre en voyageant, puis que nourry en 1\;:0;­
cole du Fils de Dieu, sous la di:o;cipline rc:-.;uline de 
1'Ordre Seraphiquesainct Fran~ois,ou 1'on apprend la 
science solide des Saincts, et hors ceUe-li tout Cc qu'on 
peut apprendre n'est qU\'n vain amusement d'vn 
esprit curieux, i'ay voulu faire part au public de cc 
que i'auois veu en vn voyage de la Nouuelle France, 
que l'obeyssance de mes Superieurs m'auoit fait en­
treprendre, pour secourir nos Peres qui y estoient 
desia, pour tascher a y porter Ie flambeau de la cognois­
sance du Fils de Dieu, et en chasser les tenebres de Lt 
barbarie et infidclite, suyuant Ie commandement que 
nostre Dieu nous auoit faict en la personne de ses 
Apostres, afin que, com me nos Peres de nostre Sera­
phi que Ordre de sainct Fran~ois, auoient lcs premiers 
porte l'Euangile dans lcs Indes Orientales et Occiden­
tales, et arbon! l'estendart de nostre redemption es 
peuples qui n'en auoient iamais ouy parler, ny eu co­
gnoissance, a leur imitation nous y portassions nostre 
zeie et deuotion , afin de faire la mesme conqueste, et 
criger les mesmcs trophees II de nostre salut, Oll Ie -I­
Diable auoit demeure paisible iusqu',,) present. 

ee ne sera pas :1 l'imitation d'Appollonius, pour y 
polir mon esprit, et en deuenir plus sage, quc ie visi­
teray ccs larges prouinces, Oil la barbaric et Lt bruta-
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lite y ont pris tels aduantages, que 101 suite de cc dis­
cours vous donnera en l'ame quelque compassion de 
la misere et aueuglement de ces pauures peuples, OU ie 
vous feray voir queUes obligations nous auons a nostre 
bon IEsvs, de nous auoir deliurez de teUes tenebres et 
hrutalite, et poli nostre esprit iusqu'a Ie pouuoir co­
gnoistre et aymer, et esperer l'adoption de ses enfans. 
Vous verrez comme en vn tableau de rc1ief et en riche 
taille douce, lJ. misere de la nature humaine, \'itice en 
son origine , priuce de la culture de la foy , destituce 
des bonnes m, curs, et en proye a la plus funeste bar­
barie que l'esloignement de la lumiere celeste peut 
grotesquement conceuoir. Le recit vous en sera d'au­
tant plus agreable par la diuersitc des choses que ie 
vous raconteray auoir remarquces, pendant enuiron 
deux ans que i'y ay demeure, que ie me promets que 
1a compassion que vous prendrez de la misere de 

'i ceux II qui participent auec vous de la nature hu­
maine, tireront de \'os c<curs des vceux, des larmes et 
des souspirs, pour coniurer Ie Ciel a lancer sur ces 
~,:<:curs des lumieres celestes, qui seules les peuuent af­
franchir de la captiuitc du Diable, embeUir leurs rai­
sons de discours salutaires, et polir leur rude barbarie 
de la politesse des bonnes mccurs, atin qu 'ayans co­
gneu qu'ils sont hommes, ils puissent deuenir Chres­
tiel1S et participer auec vous de cdte foy 'lui rwus ho­
nore du riche titre d'enfans de Dieu, coheritiers auec 
nostre doux h:svs, de l'heritage qu'il nous a acquis au 
prix de son sang, OLI se trouuera cette immortalitc 
veritable, que la "anite d'AppoUonius apres tant de 
\'o:'ages, n'auoit pu trouueren terre, OU aussi dle n'a 
gardc de se pouuoir trouucr. 
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De nostre commencement, et suite de nostre voyage. () 

CHAPITRE I I. 

a
. OSTRE Congregation s'estant tenue <1 Paris, 

, i'eus commandement d'accompagner h: 
Perc Nicolas, vieil Predicateur, pour aller 

; . . secourir nos Peres, qui auoient b mission 
de la conuersion des peuples de la Nouuelh: 
France. Nous partismes de Paris auec b Qenedic­
tion de nostre R. Pere Prouincial, Ie dix-huictiesmt: 
de Mars mil six cens vingt-quatre, <lI'Apostolique, ,\ 
pied, et auec l'equipage ordinaire des pauures Peres 
Recollets Mineurs de nostre glorieux Pere S. Fran­
~ois. Nous arriuasmes a Dieppe en Qonne sante, OU Ie 
nauire frettc et prest, n'attendoit que Ie n:nt proprc 
pour hlire voile et commencer nostre heureux voyage: 
de sorte qu'a grand peine pusmes-nous prt.:ndre quel­
que repos, qu'il'l nous bllut embarquer It: mesme 7 
iour de nostre arriucc, de sorte que nous partismes 
des la my nuict auec vn vent assez bon; mais qui par 
sa faueur inconstante nous laissa bien-tost, ct fusmcs 
surpris d'vn vent contraire, ioignant la coste d'Angle­
terre, qui causa vn mal de mer fort fascheux a mon 
compagnon, qui l'incommoda fort, et Ie contraignit 
de rendre Ie tribut ~l la 111cr, qui est l'vniquc remcde 
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de la :~uerison de ces indispositions maritimes. Graces 
a nostre Seigneur, nous auions desia sillonn~ enUIron 
cent lieues de mer, auant que ie fusse contrainct ~l c\:s 
faschellses maladies; mais i'en resscntis bicn depuis, 
ct peu:\. dire aucc verit~, que ic ne mc fusse iamais 
imagine que Ie mal de mcr fust si faschcux ct cn­
nu ycux comme ie l'experimentay, mc semblant n 'auoir 
iamais tant souffcrt corporcllemcnt au reste dc ma vie, 
commc ie soutE-is pcndant trois l110is six iours de naui­
g~ltion, qu'il nous tallut (a cause dcs vents contra ires) , 
pour trauerscr ce grand et espouucntable Occan, et 
arriucr ,'I Kcbcc, dcmeure LIe nos Peres. 

Or. pour ce quc Ie Capitaine de nostre vaisseau 
auoit L'()mmission d'aller charger II du sci en BroLla:.;e, :) 
il nollS Y fallut aller et passer deuant la Rochelle, a la 
rade de laquelle nous nOlls arrest,lsmes deux iours, 
pcndant que nos gcns allercnt ncgoticr:1 la ville pour 
leurs affaires particulieres. 11 y auoit Lt vn grand 
nombrc dc nauires Hollandois, tant de guerre que 
marchands, qui alloient charger du sel en Broliage, et 
a la riuicre de SlIedre, proche Mareine : nous en 
allions desia trollue en chemin enuiron quatre-yingts 
ou cent en diucrses flottcs. et aucun n'auoit couru sur 
nous, cn tant que nostre pallillon nous taisoit co­
gnoistre; il y cut seulement \'\1 pirate Hollandois qui 
nous \'oulut attaquer ct rendre combat, ayant desia ~l 

(e dcssein ouuert scs sabords, et fait boire ct arl11er scs 
gens; mais pour n 'estrc assez forts, nous gair;nasl11cs 
k lkuant a petit bruit, ce miscrable traisnoit desia 
quant-et-s()y \ n autre nauin: charge de sucre ct autres 
marchanliis..:s, qu'il cllloit Yul": sur des pauures Frail 
~\Jis d Espag\1uIs qui \'ei1oient d'EsPLlr;I1c. 
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De la Rochelle, on prend d'ordinaire yn pilote dt; 

louage, pour conduire Ies nauiresqui Yont ella riuiere 
de Suedre, it cause de plusieurs lieux dangereux Oll 
illl conuient passer, et est necessaire que ce soit vn q 

pilote du pays qui conduise en ces endroicts, pour ce 
qu\'n autre ne s'y oserait hazarder, il arriua neant­
moins que ce pilote de la Rochelle pensa nous perdrej 
car n'ayant youlu ietter 1'anchre par yn temps de 
bruine, comme on luy conseilloit, se fiant it sa sonde, 
il nous eschoua sur les quatre heures du soir, ce fut 
alors pitie , car on pensoit n'en eschapper iamais : et 
de faict, si Dieu n'eust calme Ie temps, et retenu 
nostre nauire de se coucher du tout, c'estoit faict du 
nauire et de tout ce qui estoit dedans. On demeura 
ainsi iusques enuiron les six ou sept heures du len­
demain matin, que la maree nous mit sur pied; en cet 
endroict now, n'estions pas a plus d'yn bon quart de 
Iieuc de terre, et nOlls ne pensions pas estre si proches, 
autrement on y eust conduit la pluspart de 1'cqllipage 
auec la chaloupe pendant ce danger, pour deschar­
ger d'autant Ie nauire, et se sauuer tOllS, au cas qu'il 
se fust encore tant-soit-peu couche ; car il l'estoit desia 
tellement, que ron ne pouuoit plus marcher dcbout, 
ains se traisnant et appuyant des mains. Tous estoient 
fort affiigez, et aucun n'eut Ie courage de boire ny 
II manger, encore que Ie souper fust prest et scm y, et 10 

les bidons et gamelles des matelots remplis : pour 
moy i'estois fort de bile et eusse volontiers pris quel­
que chose; mais la crainte de mal edifier m'empescha 
et me fit ieusner comme les autres, et demeurer en 
priere toute la nuict auec mon compagnon, attendant 
la misericorde et assistance du bon Dieu : nos gens 
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parloientdesia de ietter en mer Ie pilote qui nous al10it 
eseholiez. V ne partie vouloient gaigner 1 'esquif pour 
taseher a se sauuer, et Ie Capitaine mena~oit d'yn 
coup de pistolet Ie premier qui s'y aduaneeroit, car sa 
raison estoit: sauuer tout, ou tout perdre, et nostre 
Seigneur a:'<1nt piti~ de rna foiblesse me fit la grLict: 
d 'estre fort peu esmeu et estonne pour Ie danger pre­
sen t et eminent, n y pour tous a utres que nous eusmes 
pendant nostre yoyage, car il ne me yint iamais en Ia 
pen see (me confiant en Ia diuine bonte, aux merites 
de la Vierge et de tous les Sainets) que deussions pe­
rir, autrement il y auoit grandement suiet de craindre 
pour moy, puis que les plus experimentez pilotes et 
mariniers n'estoient pas sans crainte, ce qui estonnoit 

I I tout plein de personnes, vn des- II queIs, comme fasche 
de me voir sans apprehension, pendant vne furieuse 
tourmente de huict iours, me dit par reproche, qu'il 
auoit dans la pen see que ie n'estois pas Chrestien, de 
n'apprehender pas en des perils si eminens, ie luy dis 
qut.: nous estions entre Ies mains de Dieu, et qu'il ne 
nous aduiendroit que seion sa sainete volonte, et que 
it.: m'estois embarque en intention d'aller gaigner des 
ames a nostre Seigneur au pays des Sauuages, et d'y 
endurer Ie martyre, si tdie estoit sa saincte volonte': 
que si sa diuine misericorde vouloit que ie perisse en 
chemin, que ic nt: deuois pas moins que d'cn estre 
content, et que d'auoir tant d'apprehension n'estoit 
pas bon signe; mais que ehacun deuoit plustost 
tascher de bien mettre son arne alice Dieu, et apres 
faire ec qu'on pOllrroit pour sc ddiurcr du danger ct 
naufrage, puis laisser h: restt.: du soin a Dit.:u, t.:t que 
bien que ic lusse vn grand pecheur, que ic ne pcr-
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drois paspourtant l'esperance et la confiance queie de­
uois auoir a mon Seigneur et a ses Saincts, qui es­
toient tesmoins de nostre disgrace et danger, duquel 
ils pouuoient nous deliurer, auec Ie bon plaisir de sa 
diuine Majeste, quand il leur plairoit. 1:2 

Apres estre deliures du peril de la mort, et de la 
perte du nauire, qu'on croyoit ineuitable, nous 
mismes la voile au vent, et arriuasmes d'assez bonne 
heure a la riuiere de Suedre, OU 1'on deuoit charger 
du sel des'marais de Mareine. Nous nous desem­
barquasmes, et n'estans qu'a deux bonnes lieues 
de Broliage, nous y allasmes nous rafraischir, auec 
nos Freres de la prouince de la Conception,qui y ont 
vn assez beau Couuent, lesquels nous y receurent et 
accommoderent auec beaucoup de charite. Nostre na­
uire estant charge, et prest a se remettre a la voile, 
nous retournasmes nous y rembarquer, auec vn nou­
ueau pilote de Mareine, pour nous reconduire iusqu'a 
la Rochelle, lequel pensa encore nous eschoi.ier, ce 
qu'indubitablement nous aurions este, s'il eust faict 
tant soit peu obscur. cela luy osta la presomption et 
vanite insupportable de laqueUe enfk, il s'estimoit Ie 
plus habile pilote de cette mer, aussi estoit-il de Ia pre­
tendue Religion, et des plus opiniastres, ainsi qu 'es­
toit Ie premier qui nous auoit eschoi.iez, quoy que 
plus retenu et mOl1cste. 

II Vers la Rochelle il y a vne grande quanti tc de mar- I 3 
souins, mais nos matelots ne se mirent point en peine 
d'en harponner aucun, mais iis peschcrent quantitc 
de seiches, qui font grandement bonnes fricassees, ct 
semblent des blancs d'reufs durs fricassez: ils prin­
drent aussi des grondins auec des Iigncs d hamc~ons 
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qu'ils laissoient traisner apres Ie nauire; ee sont pois­
sons YI1 peu plus gros que des rougets, et desquels on 
faisoit du potage qui estoit assez bon, et Ie poisson 
aussi~: pendant que ie me trouuois mal ccIa me forti­
fia yn peu ; mais ie me desplaisois grandement que Ie 
Chirurgien qui auoit soin des malades estoit Hugue­
not, et peu affectionne enuers les Religieux, c'est 
pourquoy i'aymois mieux patir que de Ie prier, aussi 
n'estoit-il gucres courtois ,\ personne. Passant deuant 
l'Isle de Re, on remplit nos bariques d'eau douce pour 
nostre yoyage, on mitles voiles au vent, ct Ie cap ala 
route de Canada, puis nous cinglasmes par la Man­
che en haute mer, ala garde du bon Dieu, et a la 
mercy des vents. 

A deux ou trois cens lieues de mer, vn pirate ou 
forban nous vint recognoistre, et par mocquerie et 

q menace nous dit qu'illl parleroit a nous apres souper, 
il ne luy fut rien respondu, mais parti d'aupres de 
nous on tendit Ie ront de corde, et chacun se tint sur 
ses armes pour rendre combat, au cas qu'il fust re­
uenu, eomme il auoit diet: mais il ne retourna point 
a nollS, ayant bien opinion qu'il n'y auoit que des 
coups a gaigner, et non aucune marchandise : toutes­
fois il fut encore trois ou quatre iours a voltiger et ru­
der a nostre veue, cherchant a faire quelque prise et 
piraterie. 

I1 arriua yn accident dans nostre nauire, Ie premier 
iour du mois de May, qui nous affligea fort. C'est la 
coustume en ce mesme iour, que tous les matelots 
s'arment au matin, et en ordre font vne salue d'es­
coupeterie au Capitaine du yaisseau : yn bon gar~on , 
peu ysite aux armes, par mesgard et imprudence, 
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donna vne double ou triple charge a vn meschant 
mousquet qu'il auoit, et 'pensant Ie tirer il se creua, 
et tua Ie matelot qui estoit a son coste, et en blessa 
vn autre Iegerement a la main. Ie n'ay iamais rien 
veu de si resolu comme ce pauure homme blesse a 
la mort: car ayant toutes les parties naturelles coup­
pees et emportees, et quelques peaux des II cuisses 16 
et du ventre qui luy pendoient : apres qu'il fut 
reuenu de pasmoison, a laquelle il estoit tombe du 
coup, lu'y-mesme appela Ie Chirurgien, et l'enhardit 
de coudre sa playe, et d'y appliquer ses remedes, et 
iusqu'a la mort parIa auec vn esprit aussi sain et 
arreste, et d'vne patience si admirable, que l'on ne 
l'eust pas iuge malade a sa parole. Le bon Pere Ni­
colas Ie confessa, et peu de temps apres il mourut : 
a pres il fu t enueloppe dans sa paillasse, et mis Ie 
lendemain matin sur Ie tillac : nous dismes rOffice 
des morts, et toutes Ies prieres accoustumees, puis Ie 
corps ayant este mis sur vne planche, fut faict gIis­
ser dans la mer, puis vn tison de feu allume, et vn 
coup de canon tire, qui est la pompe funebre qu'on 
rend d'ordinaire a ceux qui meurent sur mer. 

Depuis, nous fusmes agitez d'vne tourmente si fu­
rieuse, par l'espace de sept ou huict iours conti­
nuels, qu'il sembloit que la mer se deust ioindre au 
Ciel, de sorte que ron auoit de l'apprehension qu'il 
se vint a rompre quelque membre du nauire, pour 
les grands coups de mer qu'il soutIroit a tout mo­
ment, ou que les vagues furieuses, qui donnoient 
iusques par dessus IlIa dunette, abysmassent nostre 17 
nauire: car elles auoient desia rompu et em porte Ies 
galleries, auec tout ce qui estoit dedans: c'est pour-

B 
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quoy on fut contrainct de mettre bas toutes les voi­
les, et demeurer les bras croisez, portez a la mercy 
des fiots, et ballottez d'vne estrange fa~on pendant 
ces furies. Que s'il y auoit queIque coffre mal amarre, 
on l'entendoit rouler, et quelsquefois la marmite estoit 
renuersee, et en disnant ou sou pant si nous ne te­
nions bien nos plats, ils voloient d'vn bout de la 
table a l'autre, et les falloit tenir aussi bien que la 
tasse a boire, selon Ie mouuement du nauire, que 
nous laissions alIer a la garde du bon Dieu, puis 
qu'il ne gouuernoit plus. 

Pendant ce temps-la, les plus deuots prioyent Dieu; 
mais pour les matelots, ie vous asseure que c'est alors 
qu'ils sont moins deuots, et qu'ils taschent de dissi­
muler l'apprehension qu'ils ont du naufrage, de peur 
que venans it en eschapper ils ne soient gaussez les 
'\ins des autres, pour Ia crainte et la peur qu'ils au­
roient temoignees par leurs deuotions, ce qui est vne 
\'faye inuention du diable, pour faire perdre les per-

18 sonnes en mauuais estat. II est /! tres-bon de ne se 
point troubler, voire tres-necessaire pour chose qui 
arriue, a cause qu'on en est moins apte de se tirer du 
danger; mais il ne s'en faut pas monstrer plus inso­
lent, ains se recommander aDieu, et trauailler a ce 
a quoy on pense estre expedient et necessaire a son 
salut et deliurance. Or, ces tempestes bien souuent 
nous estoient presagees par les 1Iarsouins, qui en­
uironnoicnt nostre vaisseau par milliers, se ioiians 
d'vne fa~on fort plaisante, dont les "ns ont Ie museau 
mousse et gros, et les autres pointu. 

Au temps de cette tourmente ie me trouuay vne 
fois seul auec mon compagnon , dans la chambre du 



Capitaine, ou ie lisois pour mon contentement spiri­
tuel, les Meditations de S. Bonauenture, Ie dict Pere 
n'ayant pas encore acheue son Office, Ie disoit a ge­
nOliils, proche la fenestre qui regarde sur Ia gallerie, 
qu'a mesme temps \'n coup de mer rompit vn aiz du 
siege de la chambre, entre dedans, sousleue vn peu 
en rair ledit Pere, et m'enueloppe une partie du 
corps, ce qui m'esbloliit toute la veue : neantmoins, 
sans autrement m'estonncr, ie me leue diligemment 
d'ou i'estois assis, a tastons, i'ouure II la porte pour r 9 
donner cours a l'eau, me ressouuenant auoir ouy dire 
qu'vn Capitaine auec son fils, se trouuerent vn iour 
noyez par vn coup de mer qui entra dans leur cham-
bre. Nous eusmes aussi par fois des ressaques ius­
qu'au grand mast, qui sont des coups tres-dangercux 
pour enfoncer vn nauire dans l'abysme des caues. 
Quand la tempeste nous prit nous estions bien auant 
au dela des Isles A~ores, qui sont au Roy d'Espagne, 
desquelles nous n'approchasmes pas plus pres que 
d'vne iournee. 

Ordinairement, apres vne grande tern peste vient 
vn grand calme, comme en effet nous en auions quel­
quesfois de bien importuns, qui nous empeschoient 
d'aduancer chemin, durant lesquels les Matelots 
iolioient et dansoient sur Ie tillac; puis quand on 
voyoit sortir de dessous l'horizon vn I1Uage espais, 
c'estoit lors qu'il falloit quitter ces cxercices, et se 
prendre garde d'vn grain de vent qui estoit enue­
loppe la dedans, lequel se desserrant, grondant et 
siffiant, estoit capable de renucrser nostre Yaisseau 
sens dessus-dessous, s'il n'y eust eu des gens prests 
a executer ce que Ie maistre du nauire leur com-
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20 mandoit. Or, Ie calme qui nous arriua apres cett 
grande tempeste nous seruit fort a propos, pour tire 
de la mer \,11 grand tonneau de tres-bonne huil 
d'oliue, que nous apperceusmes assez proche de nous 
Rottant sur les eaues, nous en apperceusmes encor, 
\'n autre deux ou trois iOllrs apres : mais la mer qu 
commencoit fort a s'enfler, nous osta Ie moyen d, 
l'alloir :' ces tonneaux, comme il est a conjecturer 
pouuoient estre de quelque nauire brize en mer pa 
ces furieuses tourmentes et tempestes que nous auion 
souffertes peu de temps auparauant. 

Quelques iours aprcs nous rencontrasmes vn peti 
nauire Anglois, qui disoit venir de la Virginie, et d, 
quelqu'autre contr~e, car il auoit quantite de palmes 
du petun, de la cochenille et des cuirs, il estoit tou 
desmat~ des coups de vent qu'il auoit souffert, e 
pour pouuoir s'en retourner au pays d'Angleterre e 
d'Esco"se, d'ou la pluspart de son equipage estoit 
ils auoient accommode leur mast de misaine qui seu 
leur estoit reste, a la place du grand mast qui s'es 
toit rompu, et les autres aussi. 11 pensoit s'esquiue 

2 I et fuire; mais nous allasmes a luy et l'ar-II restasmes 
luy demandant, scIon la coustume de la mer, a celu' 
qui est, ou pense estre Ie plus fort: d'ou est Ie nauir~ 
il respondit d'Angleterre, on luy repliqua: amenez 
c'est <.1 dire, abaissez vos voiles, sortez vostre cha 
louppe, et ycnez nous faire yoir vostre conge, pou 
en faire l'examen, que si on est troum! sans Ie cong' 
de qui il appartient, on Ie faict passer par la loye 
commission de celuy qui Ie prend : mais il est vra' 
qu'en cela, comme en toute autre chose, il se com­
met souuent de tres-grands abus, pour ce que te 
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feint estre marchand, et auoir bonne commission, 
qui luy mesme est pirate et marchand tout ensem­
ble, se seruant des deux qualitez selon les occasions 
et rencontres, et ainsi nos mate lots desiroientils la 
rencontre de quelque petit nauire Espagnol, ou il 
se trouue ordinairement de riches marchandises, pour 
en faire cun:e, et contenter leur conuoitise : c'est 
pourquoy il ne faut s'approcher d'aucun nauire en 
mer qu'a bonnes enseignes, de peur qu'vn forban ne 
soit pris par vn autre pirate. Que si demandant d'ou 
est Ie nauire on respond, de la mer, c'est ~t dire, escu­
meur de mer, c'est qu'il faut venir a bord, et rendre 
com- II bat, si on n'ayme mieux se rendre a leur 22 

mercy et discretion du plus fort. 
C'est aussi la coustume en mer, que quand quel­

que nauire particulier rencontre vn nauire Royal, de 
se mettre au dessous du vent, et se presenter non 
point coste-a coste; mais en biaisant, mesme d'abat­
tre son enseigne (il n'est pas neantmoins de besoin 
d'en auoir en si grand voyage sinon quand on ap­
proche de terre, ou quand il se faut battre). 

Pour reuenir a nos Anr-;lois, ils vindrent enfin a 
nous, s~auoir leur maistre de nauire, et quelques au­
tres des principaux, non toutefois sans vne grande 
crainte et contradiction, car ils pensoient qu'on les 
traiteroit de la mesme sorte qu'ils ont accoustume de 
traiter les Fran~ois quand ils en ont Ie dessus : c'est 
pourquoy ce Malstre de nauire offrit en particulier 
a nostre Capitaine, moy present, tout ce qu'ils auoient 
de marchandise en leur nauire, moyennant la vie 
sauue, et qu'ainsi despoiliUez de tout, fors d'vn peu 
de viures, on les laissast aller; mais on ne leur fit 
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aucun tort, et refusa-t-on leur offre, seulement on ac­
cepta un baril de patates (ce sont certaines racines 

23 des lndes, en forme de gros II naueaux; mais d'vn 
goust beaucoup plus excellent) et vn autre de petun, 
qu'ils offrirent volontairement au Capitaine, et a moy 
yn eadran solaire que ie ne voulois accepter de peur 
de leur en incommoder: car mon naturel ne scauroit 

> 

affiiger l'affiige, bien qu'il ne mcrite compassion. 
Le Capitaine de nostre Yaisseau, comme sage, ne 

voulut rien determiner en ce faiet de soymesme, 
sans l'auoir premierement communique aux princi­
paux de son bord, et nous pria d'en dire nostre aduis, 
qui estoit celuy que principalement il desiroit sui­
ure, pour ne rien faire contre sa conscience, ou qui 
fust digne de reprehension. Pendant que nous es­
tions en ce conseil, on auoit enuoye quantite de nos 
hommes dans ce nauire Anglois pour y estre les plus 
forts, et en ramener les princi paux des leurs dans Ie 
nostre, excepte leur Capitaine lequel estoit malade, 
de laquelle maladie il mourut la nuiet mesme. Apres 
auoir veu tous les papiers de ces pauuresgens, et 
trouu0 pres d'yn boisseau de lettres qui s'adressoient 
~l des particuliers d'Angleterre, on concIud qu'ils ne 
pouuoient estre forbans, bien que leur conge ne fust 

::q que trop yieux obtenu, attendu II qu'outre qu'ils 
estoient pcu de monde, et encore fort foiblement ar­
mez, ils auoient quelques charte-parties, puis toutes 
ces lettres les mettoient hors de soup~on, et ainsi on 
les renuoya en leur nauire, apres nous auoir accom­
pagnez trois iours, et pleurant d'ayse d'estre deliurez 
de l'esclauage ou de la mort :qu'ils attendoient : ils 
nous firent mille remcrciemcns d'auoir parle pour 



- 17-

eux, et se prosternoient iusqu'en terre, c~ntre leur 
coustume, en nous disant adieu. 

Ie me recreois par fois, selon que ie me trouuois 
dispose, a voir ietter l'esuent aux Baleines, et iotier 
les petits Balenots, et en ay veu vne Infinite, parti­
culierement a Gaspt!, oil elles nous empeschoient 
nostre repos par leurs souffiemens et les di uerses 
courses des Gibars et Baleines. Gibar est vne espece 
de Baleine, ainsi appellee, a cause d'vnt: bosse qu'il 
semble auoir, ayant Ie dos fort esleue, oil il porte 
vne nageoire. 11 n'est pas moins grand que les Ba­
leines, mais non pas si espais ny si gros, et a Ie 
museau plus long et plus aigu, et yn tuyau sur Ie 
front, par oil il iette l'eau de grande violence, quel­
qu~s-vns a cette cause, l'appellent souffieur. Toutes 
les fe-II melles Baleines portent et font leurs petits 25 
tous vifs, les allaitent, couurent et contre-gardent de 
leurs nageoires. Les Gibars et autres Baleines dor­
ment tenans leurs testes esleuees vn peu hors, telle­
ment que ce tuyau est a descouuert et a £leur d'eau. 
Les Baleines se voyent et descouurent de loin par 
leur queue qu'elles monstrent souuent s'enfon~ans 
dans la mer, et aussi par l'eau qu'elles iettent par 
les esuans, qui est plus d'vn poin~on a la fois, et de 
la hauteur de deux lances, et de cette eau que la 
Baleine iette, on peut iuger ce qu'elle peut rendre 
d'huile. II y en a telle d'oill'on en peut tirer iusqu'a 
plus de quatre cens barriques, d'autres six-yingts 
poin~ons, et d'autres moins, et de la langue on en 
tire ordinairement cinq et six barriques : ct Pline 
rapporte, qu'il s'est trouue des Baleines de six cens 
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pieds de long, et trois cens soixante de large. II yen 
a desqueUes on en pourroit tirer dauantage. 

A mon retour ie vis tres-peu de Baleines it Gaspe, 
en comparaison de l'annee precedente, et ne peux 
en conceuoir la cause ny Ie pourquoy , sinon que ce 

26 soit en partie la grande abondance de sang que II 
rendit la playe d'vne grande Baleine, que par plaisir 
vn de nos Comm:s luy auoit faite d'vn coup d'ar­
quebuse acroc, chargee d'une double charge: ee n'est 
neantmoins ny Ia fa~on, ny la maniere de Ies auoir : 
car il y faut bien d'autre inuention, et des artifices 
desquels les Basques se s~aucnt bien seruir, c'est 
pourquoy ie n'en fais point de mention, et me con­
tente que d'autres Autheurs en aycnt eserit. 

La premiere Baleine que nous vismes en pleine 
mer estoit endormie, et passant tout aupres on de­
tourna vn peu Ie nauire, craignant qu'a son resueil 
elle ne nous causast quelque accident. I'en vis vne 
entre les autres espouuentablement grosse, et teUe 
que Ie Capitaine, et ceux qui la virent , dirent asseu­
rement n'en auoir iamais veu de plus grosse. Ce qui 
fit mieux recognoistre sa grosseur et grandeur est, que 
se demenant et soustenant contre Ia mer, eUe faisait 
voir une partie de son grand corps. Ie m'estonnay 
fort d'vn Gibar, lequel auee sa nagcoire ou de sa 
queue~ car ie ne pouuois pas bien dis;:erner ou reeog­
noistre duquel c'estoit, frappoit si furieusement fort 
sur l'eau , qu'on Ie pouvoit entendre de fort loin, et 

'27 me dit-on que c'estoit pour II estonner et amasser Ie 
poisson, pour apres s'en gorger. Ie vis vn iour vn 
poisson de quelque dix ou douze pieds .de longueur, 
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et gros a proportIOn, passer tout ioignant nostre na­
uire: on me dit quec'estoit un Requiem, poisson fort 
friand de chair humaine, c'est pourquoy qu'il ne fait 
pas bon se baigner oli il y en a, pource qu'il ne man­
que pas d'engloutirles personnes qu'il peut attraper, 
ou du moins quelque membre du corps, qu'il coupe 
aysement auec ses deux ou trois rangees de dents 
qu'il a en sa gueule, et n'estoit qu'illuy convient tour­
ner Ie ventre en haut ou de coste pour prendre sa 
proye, a cause que comme vn Esturgeon, il a sa gueule 
sous vn long museau, il devoreroit tout: mais illuy 
faut du temps a se toumer, et par ainsi il ne faict pas 
tout Ie mal qu'il feroit, s'ilauoit sa gueuleautrement. 

Assez proche du Grand-Banc, vn de nos matelots 
herponna vne Dorade, c'est, a mon aduis, Ie plus beau 
poisson de toute la mer; car il semble que la Nature 
se soit delectee et ait pris plaisir a l'embellir de ses di­
uerses et viues couleurs: de sorte mesme qu'il es­
blouit presque la veue II des regardans, en se diuersi- 28 
fiant et changeant comme Ie Cameleon, et selon q u'il 
approche de sa mort il se diuersifie et se change en 
ses viues couleurs. II n'auoit pas plus de trois pieds 
de longueur, et sa nageoire qu'il auoit dessus Ie dos 
luy prenoit depuis la teste iusqu'a la queue, toute do-
ree et couuerte comme d'vn or tres-fin : com me aussi 
la queue, 'ses aislerons ou nageoires, sinon que par-
fois il paroissoit de petites taches de la couleur d'vn 
tres-fin azur, et d'autres de vermillon, puis comme 
d'vn argente; Ie reste du corps est tout dore, argentt.:, 
azure, vermillonne, et de diuerses autres couleurs, 
il n'est pas gueres large sur Ie dos, ains estroict, et Ie 
ventre aussi j mais il est haut et bien proportionne a 
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sa grandeur: nous Ie mangeasmes, et trollllasmes 
tres-bon, sinonqu'il estoit un"peu see,quand il fut pris 
il sll),uoit et se iouoit a nostre vaisseau, car Ie naturel 
de ce poisson suit volontiers les nauires : mais on en 
voit peu aiIleurs qll'aux l\Iolueques. Nous tirasmes 
aussi de la mer vn poisson mort, de mesme fa~on 
qu'vne grosse perehe, qui auoit la moitie du corps 
entierement rouge; mais aueun de nos gens ne peut 

29 iamais dire ny iuger quel poisson" c'estoit. Fayaussi 
quelquesfois veu voler hors de l'eau des petits pois­
sons, enuiron de la longueur de quatre ou einq pieds, 
fuyans de plus gros poissons qui les poursuyuoient. 
1'\os matelots herponnerent yn gros Marsoin femelle, 
qui en auoit vn petit dans Ie ventre, lequel fut larde 
et rosty en guise d'vn leuraut, puis mange, et la fe­
melle aussi, laquelle nous seruit plusieurs iours : ee 
qui nous fut yne grande regale pour estre las de Sa­
lines, qui est la viande ordinaire de la mer" 

Assez pres du Grand-Bane il se yoit vn grand nom­
bre d'oyseaux de mer de diuerses especes, dont les plus 
frequents sont des Godets, Happe-foyes et autres, 
que nous appelons Fouquets, ressemblans aueune­
ment au pigeon, sinon qu'ils sont eneor vne fois plus 
gros, ont Ies partes d'oyes, et se repaissent de poisson. 
Ces oyseaux seruent de signal aux mariniers de l'ap­
proche dudiet Grand-Bane, et de certitude de leur 
droicte route: mais ie m'esmerueille, a uec plusieurs 
autres, ou ils peuuent faire leurs nids, et esclore leurs 
petits, estans si esloignez de terre. 11 y en a qui asseu­
rent, apres Pline, que sept iours auant, et sept iours 

30 apres Ie Solstice d'hy- II uer la mer se tient cal me ,et 
que pendant ce temps-Ia les Alcyons font leurs nids, 
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leurs reufs, et escloient leurs petits, et que la naui­
gation en est beaucoup plus asseuree : mais d'autres 
ne l'asseurent neantmoins que de la mer de SiciIe, 
c'est pourquoy ie laisse la chose a decider a de plus 
sages que moy. Nous prismes a Gaspe vn de ces Fou­
quets auec vne longue ligne, a l'ain de laquelle y 
auoit des entrailles de molues fraisches qui est l'in­
uention dont on se sert pour les prendre. Nous en 
prismes encor vn autre de cette fa~on, vn de ces Foue 

quets gran dement affame, voltigeoit a l'entour de no-
stre nauire cherchant quelque proye : l'vn de nos ma­
telots aduise, luy presente vn hareng qll'il tenoit 
en sa main, et l'oyseau affame y descend, et Ie gar-
~on habile Ie prit par la patte, et fut pour nous. Nous 
Ie nourrismes et conserllasmes vn assez long tern ps 
dans un seau couuert, Oll il ne se demenoit aUCllne­
ment; mais il s~auoit fort bien pincer dll bec quan-l 
on s'en vouloit approcher. Plusieurs appellent com­
mune:nent cet oyseau Happe-foyes, it cause de leur 
auidite a recueillir et se gorger des foyes des molues 
que 1'on iette en mer apres II qu'on leur a ouuert Ie 3 I 
ventre, desquels iis sont si frians, qu'ils se hazardent 
d'approcher du vaisseall et nallire, pour en attrapper 
a queIque prix que ce soit. 

Le Grand-Banc, dUqllel nous auons desja parle, et 
au trauers dUqllel il nous conuenoit passer: ce 
sont hautes montagnes, assises en la profonde racine 
des abysmes des eaux, lesquelles s'esleuent i usqu'a 
trente, quarante et soixante brasses de la surface de la 
mer. On Ie tient de six-vingts lieues de long, d'autres 
disent de deux cens, et soixante de large, passe lequel 
on ne trouue plus de fond, non plus que par-de~a, 
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iusqu'a ce qu'on aborde Ia terre. Nous y eusmes Ie 
plaisir de Ia pesche des molues: car c'est Ie lieu ou 
plus particulierement on yen pesche grande quantite, 
et sont des meilleures de Terre Neuue: en passant 
nous y en peschasmes vn grand nombre, et quelques 
Flettans fort gros, qui est vn fort bon poisson; mais 
il faiet grandement la guerre aux molues, qu'iL 
mange en quantite, bien que sa gueule soit petite, a 
proportion de son corps, qui est presque faict en la 
forme d'vn turbot ou barbue, mais dix fois plus 

32 grand: ils sont fort bons a manger grilles et II bouil­
lis par tranches. Cela est admirable, combien les mo­
lues sont aspres a aualler ce qu'elles reneontrent et 
leur vient au cleuant, s~it l'amorce, fer, pierre, ou 
toute autre chose qui tombe dans la mer, que I'on re­
trouue par-fois dans leur ventre, quand elles ne Ie 
peuuent reuomir, c'est la cause pourquoy ron en 
prend si grand quantite : car a mesme temps qu'eUes 
apper~oiuent l'amorce, eUes l'engloutissent; mais il 
faut estre soigneux de tirer promptement la Iigne, 
autrement eUes reuomissent I'ain, et s'eschappent sou­
uent. 

J e ne s~ay d'ou en peut proceder Ia cause, mais il 
fait continuellement vn brouillas humide, froid et 
pluuieux sur ce Grand-Bane, aussi bien en plein 
Este comme en Automne, et hors dudict Bane il n'y 
a rien de tout ceIa, c'est pourquoy i1 y feroit grande­
ment ennuyeux et triste, n'estoit Ie divertissement ct 
Ia recreation de la pesche. V ne chose entr'autres , , 
me donnoit bien de la peine lors que ie me portois 
mal: vne grande enuie de boire vn peu d'eau douce, 
et nous n'en auions point, par ce que la nostre estoit 
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deuenue puante, a cause du long - temps que 
nous estions sur mer, et si Ie cidre ne me sembloit II 33 
point bon pendant ces indispositions, ct encore moins 
pouvois-ie vser d'eau de vie, ny sentir Ie petun ou 
merluche, et beaucoup d'autres choees, sans me 
trouuer mal du creur, qui m'estoit com me empoi­
sonne, et souuent bondissant contre les meilleures 
vi andes et rafraischissemens : estre couche ou a p­
puye me donnoit quelque allegement, lors principa­
lement que la mer n'estoit point trop haute; mais 
lors qu'elle estoit fort enfiee, i'estois berce d'yne mer­
ueilleuse fa~on, tantost couche de coste, tantost les 
pieds esleuez cn haut, puis la teste, et tousiours auee 
incommodite a l'ordinaire, que si on se portoit bien 
tout ceia ne seroit rien neantmoins, et s'y accoustu­
meroit-on aussi gayement que les matelots : mais en 
toutes choses les commencemens sont tousjours diffi­
ciles, qui durent quelquesfois fort long-temps sur 
mer, seIJn la complexion des personnes, et la force de 
leurs estomachs. 

Quelque temps apres auoir passe Ie Grand-Banc, 
nous passasmes Ie Banc-a-Vers, ainsi nomme, a 
cause qu'aux molues qu'on y pesche, il s'y trouue 
des petits boyaux comme vers, qui remuent : et si 
elies ne sont si bonnes ny si blanches a II mon aduis. 34 
Nous passasmes apres toutioignant Ie Cap Breton (qui 
est estime par la hauteur de 45. degrez 3. quarts de la­
titude, et I+- degrez 50. minutes de dedinaison de 
l'Aimant) entre ledict Cap Breton et l'Isle Sainct 
Paul,laquelle Isle est inhabitee, et en partie pleine 
de rochers, et semble n'auoir pas plus d'vne lieue 
de longueur ou enuiron; mais ledit Cap Breton que 
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nous au ions it main gauche, est vne grande Isle en 
forme triangulaire, qui a 80. ou 100. lieues de cir­
cuit, et est vne terre eslen:e, et me sembloit voir 
l'Angleterre selon qu'elle se presenta it mon obiet, 
pendant les quatre iours que pour cause des vents 
contraircs nous conuiasmes contre la coste: cette 
terre du Cap Breton est 'inc terre sterile, neantmoins 
agreable en quelques endroicts, bien qu'on y voye 
peu souuent des Sauuages, it ce qu'on nous dist. A la 
poincte du Cap, qui regarde et est vis-a-vis de l'Isle 
Sainct Paul, il y a 'in Tertre esleue en forme quar­
ree, et plate au-dessus, ayant la mer de trois costez, 
et vn fosse nature! qui Ie separe de la terre ferme : ce 
lieu semble auoireste faiet par industrie humaine, 

35 pour y bastir vne forteresseau dessus II qui seroit im­
prenable, mais l'ingratitude de la terre ne merite pas 
vne si grande despence, ny qu'on pense it s'habituer 
en lieu si miserable et sterile. 

Estans entrez dans Ie Golfe, ou grande baye St. 
Laurent, par OU on va a Gaspe et Isle Percee, etc., 
nous trouuasmes des Ie lendemain l' Isle aux Oyseaux, 
tant renommee pour Ie nombre infiny d'oyseaux qui 
l'habitent : eUe est esloignee enuiron quinze ou 
seize lieues de la Grand'Terre, de sorte que de la on 
ne la peut aucunement deseouvrir. Cette Isle est esti­
mee en l'esleuation du Pole de -+9· degrez 40. minutes. 
Ce rocher ou Isle, a mon aduis, plat un peu en talus, 
et a enuiron 'ine petite lieue de circuit, et est presque 
en oualle, et d'assez difficile accez : nous auions pro­
pose d'y monter s'il eust faict calme, mais la mer vn 
peu trop agitee nous en empescha. Quand il y faict 
vent, les oyseaux s'esleuent facilement de terre, autre-



ment il Y en a de certaines especes qui ne peuuent 
presque voler, et qu'on peut aysement assommer it 
coups de bastons, comme auoient faict les matelots 
d'vn autre nauire, qui auant nous en auoient emply 
leur chalouppe, et plusieurs tonneaux des reufs 36 
qu'ils trouuerent aux nids; mais iis y penserent tomber 
de foiblesse, pour la puanteur extreme des ordures 
desdicts oyseaux. Ces oyseaux pour la pluspart, ne 
viuent que de poisson, et bien qu'ils soient de diuer-
ses especes, les vns plus gros, les autres plus petits, 
ils ne font point pour l'ordinaire, plusieurs trouppes; 
ains comme vne nuee espaisse volent ensemblement 
au dessus de l'Isle, et aux enuirons, et ne s'escartent 
que pour se'gayer, eslever et se plonger dans la mer: 
il y auoit plaisir it les voir librement approcher et 
roder it l'entour de nostre vaisseau, et puis se plonger 
pour un long temps dans l'eau, cherchant leur proye. 
Leurs nids sont tellement arrangez dans l'Isie selon 
leurs especes, qu'il n'ya aucune confusion, mais un 
bel ordre. Les grands oyseaux sont arrangez plus pro­
ches de leurs semblables, et les moins gros ou d'autres 
especes, auec ceux qui leur conuiennent, et de tous 
en si grande quantite, qu'a peine Ie pourroit-on ia­
mais persuader it qui ne l'auroit veu. I'en mangeay 
d'vn, que les Matelots appellent Guillaume, et ceux 
du pays Apponath, de plumage blanc et noir, et gros 
comme vne poule, auee vne II eourte queue et de peti- 37 
tes aisles, qui ne eedoit en bonte it aucun gibier que 
nous ayons. II y en a d'vne autre espece, plus petits 
que les autres, et sont appellez Godets. 11 y en a aussi 
d'vne autre sorte, mais plus grands, et blancs, sepa-
rez des autres en vn canton de l'Isle, et sont tres-diffi-
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ciles a prendre, pource qu)ils mordent com me chiens, 
et les appelloient Margaux. 

Proche de la mesme Isle il y en a vne autre plus pe­
tite, et presque de la mesme forme, sur laquelle quel­
ques-vns de nos Matelots estoient montez en vn autre 
yoyage precedent, lesquels me dirent et asseurerent 
y auoir trou ue sur Ie bord de la mer, des poissons gros 
~omme yn bceuf et qu'ils en tuerent yn, en luy don­
nant plusieurs coups de leurs armes par dessous 
Ie Yentre, ayans auparauant frappe en vain vne infi­
nite de coups, et endommage leurs armes sur les au­
tres parties de son corps, sans Ie pouuoir blesser, pour 
la grand' durete de sa peau, bien que d'ailleurs il soit 
quasi sans deffence et fort massif. 

Ce poisson est appelle par les Espagnols Maniti, et 
par d'autres Hippotame, c'est a dire, cheual de riuiere, 

38 et pour moy ie Ie II prends pourl'Elephant de mer: car 
outre qu'il ressemblea vne grosse peau enfiee, il a en­
core deux pieds qui sont rands, avec quatre ongles 
faicts comme ceux d'vn Elephant, a ses pieds il a 
aussi des aillerons ou nageoires, auec lesquellesilnage, 
et les nageoires qu'il a sur les espaules s'estendent par 
Ie milieu iusques a la queue. 

II est de poil tel que Ie loup marin, s~auoir gris , 
brun, et vn peu rougeastres. 11 a la teste petite comme 
celIe d'vn bceuf, mais plus descharnee, et Ie poil plus 
gros et rude, ayant deux rangs de dents de chacun 
coste, entre lesquelles y en a deux en chacune part, 
pendant de la machoire superieure en bas, de la forme 
de ceux d'un jeune Elephant) desquelles cet animal 
s'ayde pour grimper sur les rochers (a cause de ces 
dents, nos Mariniers l'appellent la beste ala grand'-



- 27-

dent). II ales yeux petits, et les aureilles courtes, il 
est long de vingt pieds, et gros de dix, et est si lourd 
qu'il n'est possible de plus. La femelle rend ses petits 
comme la vache, sur Ia terre, aussi a-elle deux mam­
melles pour les allaicter : en Ie mangeant il semble 
plustost chair que poisson, quand il est fraiz vous di-
riez II que ce seroit veau : et d'autant qu'il est des pois- 39 
sons cetases, et portans beaucoup de lard, nos Basques 
et autres Mariniers en tirent des huiles fort-bonnes, 
comme de la Baleine, et ne rancit point, ny ne sent 
iamais Ie vieil. 11 a certaines pierres en la teste, des­
queUes on se sert contre les douleurs de Ia pierre, et 
contre Ie mal de coste. On Ie tue quand il paist de 
l'herbe a Ia riue des riuieres ou de la mer, on Ie prend 
aussi auec les rets quand il est petit; mais pour la 
difficulte qu'il y a a l'auoir, et Ie peu de profit que 
cela apporte, outre les hazards et dangers OU il se faut 
mettre, cela faict qu'on ne se met pas beaucoup en 
peine d'en chercher et chasser. N ostre Pere Ioseph me 
dit auoir veu les dents de celuy qui fut pris, et qu'eUes 
estoient fort grosses, et longues a proportion. 

Le lendemain nous eusmes la veue de la montagne, 
que les Matelots ont surnommee Table de Roland, a 
cause de sa hauteur, et les dtverses entre cou pures 
qui sont au coupeau, puis peu a peu nous appro­
chasmes des terres iusques a Gaspe, qui est estime sous 
la hauteur de 40. degres deux tiers de latitude, OU nous 
posasmes l'anchre pour quelques iours. eela nous 
II fut vne grande consolation: car outre Ie desir et 40 

la necessite que nous auions de nous approcher du 
feu, a cause des humiditez de Ia mer, l'air de la terre 
nous sembloit grandement souef: to ute cette Bayees-

C 
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toit tellement pleine de Baleines, qu'a la fin elies nous 
estoient fort importunes, et empeschoient nostre re­
pos par leur continuel tracas, et Ie bruit de leurs es­
uents. 1'\os Matelots y pescherent grande quantite de 
Homars, Truites et autres diuerses especes de pois­
sons, entre lesquels y en auoit de fort laids , et qui 
ressembloient aux crapeaux. 

Toute cette contree de terre est fort montagneuse et 
hautepresquepartout, ingrateetsterile, n'yayant rien 
que des Sapiniers, Bouleaux, et peu d'autres bois. De­
uant la rade, en vn lieu vn peu esleue, on a fait vn petit 
jardin, que les Matelots cultiuent quand ils sont ar­
riuez la, ils y scment de l'ozeille et autres petites her­
bes, lesquelles seruent a faire du potage: ce qu'il ya 
de plus commode et consolatif, apres la pesche et Ia 
chasse qui est mediocrement bonne, est un beau ruis­
seau d'eau douce tres-bonne a boire, qui descend au 

+ I port dans Ia mer, de dessus Ies II hautes montagnes 
qui sont a l'opposite, sur Ie coupeau desquelles me 
promenant par-fois, pour contempler l'emboucheure 
du grand £leuue Sainct Laurent, par Iequel nous de­
vions passer pour aller a Tadoussac : apres auoir dou­
ble cette langue de terre et Cap de Gaspe, i'y "is quel­
ques Ieuraux et perdrix, comme celIes que i'ay veues 
du depuis dans Ie pays de nos Hurons: et comme ie 
desirois m'employer tousiours a queIque chose de 
pieux, et qui me foumit d'vn renouuellement de fer­
ueur a Ia poursuite de mon dessein, ie grauois auec 
Ia poincte d\'n cousteau dans l'escorce des plus grands 
arbres, des Croix et des noms de IEsvs, pour signifier 
a Satan et a ses supposts, que nous prenions posses­
sion de cette terre pour Ie Royaume de Iesus-Christ, 
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et que doresnauant il n'y auroit plus de pouuoir , et 
que Ie seul et vray Dieu y seroit recogneu et adore. 

Ayant laisse notre grand vaisseau au port, et donne 
ordre pour la pesche de la Molue, nous nous embar­
quasmesdansunepinace nommeela Magdeleine, pour 
aller a Tadoussac, la voile au vent, et Ie cap estant 
double seulement au troisiesme" iour", a cause des 42 
des vents et marees contraires , nous passasmes tous­
iours costoyans a main gauche, la terre qui est fort 
haute, et ensuite les Monts nostre Dame, pour lors 
encore en partie eouuerts de neige, bien qu'il n'y en 
eust plus partout ailleurs. Or les matelots qui ordi­
nairement ne demandent qu'a rire et se reereer, pour 
adoucir et mettre dans l'oubli les maux passez, font 
icy des ceremonies ridicules a l'endroict des nouveaux 
venus, ( qui n'ont encore pu estre empeschees par les 
Religieux ) vn d'entr'eux contrefait Ie Prestre, qui 
feint de les confesser, en marmottant quelques mots 
entre ses dents, puis auee vne gamelle ou grand plat 
de bois, luy verse quantite d'eau sur la teste, auee 
des ceremonies dignes des Matelots; mais pour en es-
tre bien-tost quittes, et n'encourir une plus grande ri­
gueur, il se faut raeheter de quelque bouteille de vin, 
ou d'eau de vie, ou bien il se faut attendre d'estre bien 
mouille. Que si on pense faire Ie mauuais ou Ie retif, 
1'on a la teste pion gee iusques par sous Ies espaules, 
dans vn grand bacquet d'eau qui est la dispose tout 
exprez, com me je vis faire a vn grand gar~on qui 
pensoit resister en la II presence du Capitaine, et de 43 
tous eeux qui assistoient a eette ceremonie; mais 
comme Ie tout se faict selon leur coustume aneienne, 
par recreation: aussi ne veulent-ils point que 1'0n se 
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desdaigne de passer par la loy, ains gayement et de 
bonne volonte s'y sousmettre, i 'en tends les personnes 
seculieres, et de mediocre condition, ausquelles seu­
les on fait obseruer cette loy. 

L'J sle d'Antieosty , OU ron tient qu'il y a des Ours 
blancs monstrueusement grands, et qui deuorent les 
hommes comme en Noruegue, longue d'enuiron 30. 
ou 40. lieues, nous estoit a main droicte, et en suite 
des terres plattes couvertes de Sapiniers, et autres pe­
tits bois, iusqu'a la rade de Tadoussac. Cette Isle, 
auec Ie Cap de Gaspe, opposite, font l'emboueheure de 
ce fteuue, que nous appelons de Sainet Laurent, admi­
rabie, en ce qu'il est vn des plus beaux fteuues du 
monde, comme m'ont aduoue dans Ie pays des per­
sonnes mesmes qui auoient faiet Ie voyage des Moluc­
ques et Antipodes. II a son entree selon qu'on peut 
presumer et iuger, pres de 20. ou 25. lieues de large, 
plus de 200. brasses de profondeur, et plus de 800. 

44 lieues de cognoissance ; et au bout de ~! 400. lieues elle 
est encore aussi large que les plus grands fteuues que 
nous ayons remarquez, remplie par endroicts) d'Isles 
et de rochers innumerables; et pour moy ie peux as­
seurer que l'endroict Ie plus estroict que i'ay veu, passe 
la largeur de 3. et+ fois la riuiere de Seine, et ne pense 
point me tromper, et ce qui est plus admirable, que!­
ques-yns tiennent que cette riuiere prend son origine 
de run des lacs qui se rencontrent au fil de son cours, 
si bien CIa chose estantainsi) qu'il fautqu'il yait deux 
cours, l'vn en Orient vers la France, l'autre en Oc­
cident, vers la mer du Su, et me semble que Ie lac des 
Shequaneronons a de mesme deux descharges opposites, 
produisant une grande riuiere , qui se ya rendre dans 
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Ie grands lac des Hurons, et vne autre petite toute ft 
l'opposite qui descend et prend son cours du coste de 
Kebec, et se perd dans un lac qu'elle rencontre a 7. ou 
8. lieues de sa source: ce fut Ie chemin par Oll mes 
Sauuages me ramenerent des Hurons, pour retrouuer 
nostre grand Beuue Sainct Laurent, qui conduit a 
Kebec. 

Continuant nostre route, et voguant sur nostre 
beau Beuve, a quelques iours de la II nous arrivasmes +5 
ala rade de Tadoussac, qui est a une lieue du port, 
et cent lieues de l'emboucheure de la riuiere, qui n'a 
en cet endroict plus que sept ou huict lieues de large: 
Ie lendemain nous doublasmes la pointe aux Vaches, 
et entrasmes au port, qui est iusques ou peuuent aller 
les grands vaisseaux : c'est pourquoy on tient Ia des 
barques et chaloupes exprez , pour descharger les na­
uires, et porter ce qui est necessaire a Kebec, yayant 
encor enuiron 50. lieues de chemin par la riuiere: 
car de penser y aller par terre, c'est ce qui ne se peut 
esperer,ou du moins semble-il impossible pour les 
hautes montagnes, rochers et precipices ou il se con­
uiendroit exposer et passer: ce lieu de Tadoussac est 
comme vne anse a l'entree de la riuiere de Saguenay, 
ou il y a vne maree fort estrange pour sa vistesse, OU 
quelques fois il vient des vents impetueux, qui amei­
nent de grandes froidures : c'est pourquoy il y fait plus 
froid qu'en plusieurs autres lieux plus esloignez du 
Solei! de quelques degres. 

Ce port est petit, et n'y pourroient s'abriter qu'en­
uiron 20. ou 25. vaisseaux au plus. 11 y a de l'eau as­
sez, et est a l'abry de la riuiere du Ii Saguenay, et d'vne 46 
petite Isle de rochers, qui est presque coupee de la 
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mer, Ie reste sont montagnes hautes esleuees, ou il y 
a peu de terre, mais force rochers et sables remplis de 
bois, comme Sapins et Bouleaux, puis vne petite prai­
rie et forest aupres, tout ioignant la petite Isle de ro­
chers, a main droicte tirant a Kebec, est la belle ri· 
uiere du Saguenay , bordee des deux costez de hautes 
et steriles montagnes , elle est d'vne profondeur in­
croyable, comme de ISO.OU 200. brasses, elle contient 
de large demie-lieue en des enJroicts , et vn quart en 
son entree, OU il ya vn courant si grand, qu'il est 
trois quarts de maree couru dedans la riuiere qu'eUe 
porte encore dehors, c'est pourquoy on apprehende 
grandement, ou que son courant ne reiette et empes­
che d'entrer au port, ou que la forte maree n'entraisne 
dans la riuiere, comme il est vne fois arriue a Mon­
sieur de Pontgraue, lequel s'y pensa perdre, a ce qu'il 
nous dit, pour ce qu'il n'y peut prendre fonds, ny ne 
scauoit comment en sortir, ses anchres ne lui semans , 
de rien, ny toutes les industries humaines, sans l'as­
sistance particuliere de Dieu, qui seulle sauua, et 

47 II empescha de briser son infortune nauire. 
Ala rade de Tadoussac , au lieu appete la Poincte 

aux Vaches, estoit dresse au haut du mont, vn village 
de Canadiens, fortifie a la fa~on simple et ordinaire 
des Hurons, pour crainte de leurs ennemis. Le na­
uire y ayant iette l'anchre, attendant Ie vent et la ma­
ree propre pour entrer au port ie descendis a terre, 
fus visiter Ie village, et entra v dans les cabannes des 
Sauuages , lesquels ie trouuay assez courtois, m'as­
seant par-fois auprcs d'eux, ie prenois plaisir a leurs 
petites fa~ons de faire, et a voir trauailler les femmes, 
les vnes a matachier et peinturer leurs robes, et les 
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autres a coudre leurs escuelles d'es~orces}, et faire 
plusieurs autres petites ioliuetez auec des poinctes de 
pore-espies, teintes en rouge cramoisi. A Ia verite ie 
trouuai leur manger mZlUssade et fort a. contre-cceur, 
comme n'estant accoustume a. ces mets sauuages, quoy 
que leur courtoisie et ciuilite non sauuage m'en offrit, 
comme aussi d'vn peu d'eau de riuiere a boire , qui 
estoit la. dans vn chaudron fort mal net, de quoy ie 
les remerciay humblement. Apres, ie m'en allay au 
port par Ie chemin de la forest, auec quelques Fran- 48 
~ois que i'auois de compagnie: mais a. peine y fusmes­
nous arriuez, et entrez dans nostre barque, qu'il pensa 
nous y arriuer quelque disgrace. Ce fut que Ie prin­
cipal Capitaine des Sauuages, que nous nommons la 
Foriere, estant venu nous voir dans nostre barque, 
et n'estant pas content du petit present de figues que 
nostreCapitaine luy auoit faict au sortir du vaisseau, 
illes ietta dansla riuiere par despit, et aduisa ses Sau­
uages d'entrer tous fil-a.-fil dans nostre barque, et Li'y 
prendre et emporter toutes les marchandises qui leur 
faisoient besoin , et d'en donner si peu de pelleteries 
qu'ils voudroient, puis qu'on ne l'auoit pas contente. 
lIs y entrerent donc tous auec tant d'insolence et de 
brauade, qu'ayans eux-mesmes ouuert l'escoutille, et 
tire hors de dessous les tillacs ce qu'ils voulurent, ils 
n'en donnerent pour lors de pelleterie qu'a leur vo­
lonte, sans que personne les en peust empescher ou 
resister. Le mal pour nous fut d'y en auoir trop lais-
se entrer a. la fois, veu Ie peu de gens que nous es­
tions, car nous n'y estions lors que six ou sept, Ie 
reste de l'equipage ayant este enuoye ailleurs : c'est 
ce qui fit II filer doux ,\ nos gens, et les laisser ai nsi 49 
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faire , de peur d'estre assommez ou iettez dans la ri­
uiere, comme ils en cherchoient l'occasion , ou quel­
que couuerture honneste pour Ie pouuoir librement 
faire sans en estre blasmez. 

Le soir , tout nostre equipage estant de retour, les 
Sauuages ayant crainte, ou marris du tort qu'ils 
auoient faiLt aux Francois, tindrent conseil entr'eux, 
et aduiserent en quoy e't de combien ils les pouuoient 
auoir trompez, et s'estans cotisez apporterent autant 
de pelleteries, et plus que ne valloit Ie tort qu'ils a­
uoient faict, ce que l'on receut , auec promesse d'ou­
blier tout Ie passe, et de continuer tousjours dans l'a­
mitie ancienne, et pour asseurance et confirmation de 
paix, on tira deux coups de canon, et les fit-on boire 
vn peu de yin, ce qui les contenta fort, et nous encor 
plus: car a dire vray, on craint pI us de mescontenter 
les Sauuages, qu'ils n'ont d'offenser les Marchands. 

Ce Capitaine Saunge m'importuna fort de luy 
donner nostre Croix et nostre Chapelet, qu'il appeloit 
IEscs (du nom mesme qu'ils appellent Ie Solei 1) pour 

50 pendre a son col; mais ie ne pus lui accor- II der, pour 
estre en lieu OU ie n'en pouuois recouurer un autre. 
Pendant ce peu de iours que nous fusmes la, on pes­
cha grande quantite de Harengs et des petits Oursins, 
que nous amassions sur Ie bord de l'eau

J 
et les man­

gions en guise d'Huitres Quelques-vns croyent en 
France que Ie Hareng frais meurt it mesme temps 
qu'il sort de son element, i'en ay veu neantmoins sau­
ter vifs sur Ie tillac vn bien peu de temps, puis mou­
roient; les Loups marins se gorgeoient aussi par-fois 
en nos filets des Harengs que nous y prenions, sans 
les en pouuoir empescher , et estoient si fins et si ru-
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sez, qu'ils sortoient par-fois leurs testes hors de l'eau, 
pour se donner garde d'estre surpris, et voir de quel 
coste estoient les pescheurs, puis rentroient dans l'eau, 
et pendant la nuict nous oyons souuent leurs voix, 
qui ressembloient presqu'a celles des Chats huans 
(chose contraire a l'opinion de ceux qui ont dict et 
escrit que les poissons n'auoient point de voix). 

Proche de la, sur Ie chemin de Kebec, et l'Isle aux 
Allouettes, ainsi nommee, pour Ie nombre infiny qui 
s'y trouue par-fois. I'en ay eu quelques-vnes en vie, 
II elles ont leur petit capuce en teste com me les nostres, 5 I 

mais elles sont vn peu plus petites, et de plumage vn 
peu plus gris et moins obscur, mais Ie goust de la 
chair en est de mesme. Cette isle presque cou uerte , 
pour la pluspart, que de sable 1 qui faict que l'on en 
tue vn grand nombre d'vn seul 'coup d'arquebuse : 
car donnant a Beur de terre, Ie sable en tue plus que 
ne faict la poudre de plomb, tesmoin celuy qui en 
tua trois cens et plus d'vn seul coup. 

Sur ce mesme chemin de Kebec, nous trouuasmes 
aussi en diuers endroicts plusieurs grandes troupes de 
Marsouins, entierement et parfaictement blancs com­
me neige par tout Ie corps, lesquels proche les vns 
des autres, se ioiloyent, et se sousleuant monstroient 
ensemblement vne partie de leurs grands corps 
hors de l'eau, qui est, a peu pres, gros com me celuy 
d'vne vache, et long a proportion, et a cause de cette 
pesanteur, et que ce poisson ne peut seruir que pour 
en tirer de l'huile : l'on ne s'amuse pas a cette pesche, 
partout ailleurs nous n'en auons point veu de blancs 
ny de si gros : car ceux de la mer sont noirs, bons a 
manger, et beau-II coup plus petits. 11 y a aussi en 52 
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chemin des Echos admirables, qui repetent et sonnent 
tellement les paroles, et si distinctement, qu'ils n'en 
obmettent vne seule syllabe, et diriez proprement que 
ce soient personnes qui contrefont ou repetent ce que 
vous dites et chantez. 

Nous passasmes apres, ioignans l'Isle aux Coudres, 
laquelle peut contenir enuiron vne lieue et demie de 
long, elle est quelque peu vnie, venant en diminuant 
par les deux bouts, assez agreable, a cause des bois 
qui l'enuironnent, distante de la terre du Nord d'en­
uiron demye lieue. De l'Isle aux Coudres, costoyans 
la terre, nous fusmes au Cap de Tourmente, distant 
de Kebec sept ou huict lieues : 11 est ainsi nomme, 
d'autant que pour peu qu'il fasse de vent la mer s'y 
esleue comme si elle estoit pleine, en ce lieu l'eau 
commence a estre douce, et les H yuernaux de Kebec 
y vont prendre et amasser Ie foin en ces grandes prai­
ries :en la saison) pour Ie bestail de l'habitation. De la 
nous fusmes a l'Isle d'Orleans, OU il ya deux lieues, 
en laquelle du coste du Su, y a nombre d'Isles qui 
sont basses, couuertes d'arbres, et fort agreables, rem-

53 plies II de grandes prairies et force gibier, contenans 
les vnes enuiron deux lieues. et les aut res vn peu plus 
ou moins. Autour d'icelles y a force rochers et basses, 
fort dangereuses a passer, qui sont esloignees enuiron 
de deux lieues de la grand'terre du Suo Ce lieu est Ie 
commencement du beau et bon pays de la grande ri­
uiere. Au bout de l'Isle il y a vn saut ou torrent 
d'eau, appelle de Montmorency, du coste du Nord, 
qui tombe dans la grand'riuiere, auec grand bruit et 
impetuosite. 11 vient d'vn lac qui est quelques dlX 
ou douze lieues dans les terres, et descend de dessus 



vne coste qui a pn!s de 25. toises de haut, au dessus 
de Iaquelle la terre est vnie et plaisante a voir, bien 
que dans Ie pays on voye des hautes montagnes qui 
paroissent, mais esloignees de plusieurs lieues. 

II De Kebec, demeure des Franfois, et des Peres Recollets. 54 

CHAPITRE III. 

. bec deuant nous, basty sur Ie bord d'vn I)]
E l'Isle d'Orleans nous voyons a plein Ke-

,- ~ destroit, .de ,la grande riuie.re Sai~ct ~au­
rent, qUI n a en cet endrolct qu enUIron 

vn bon quart de lieue de Iargeur, au pied d'vne mon­
tagne, au sommet de laquelle est Ie petit fort de bois, 
basty pour Ia deffence du pays, pour Kebec, ou mai­
son des Marchands : il est a present vn assez beau 10-
gis, enuironne d'vne muraille en quarre, auec deux 
petites tourelles aux coins que ron y a faictes depuis 
peu pour la seurete du lieu. 11 y a vn autre logis au 
dessus de la terre haute, en lieu fort commode, OU 
l'on noun"it quantite de bestail qu'on ya mene de 
France, on y seme aussi tous les ans force bled d'Inde 
et des pois que ron traicte par apres aux Sauuages 
pour des pelleteries: levis en ce desert vn ieu ne : pom- 55 
mier, qui y auoit este apporte de Normandie, charge 
de fort belles pommes, et des ieunes plantes de vignes 
qui y estoient bien belles, et tout plein d'autres peti-
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tes choses qui tesmoignoient la bonte de la terre. Nos­
tre petit couuent est a demye lieue de la, en vn tres­
bel endroict, et autant agreable qu'il s'en puisse trou­
uer, proche vne petite riuiere, que nous appellons de 
Sainct Charles, qui a flux et reflux, lit OU les Sauuages 
peschent vne infinite d'anguilles en Automne, et les 
Fran~ois tuent Ie gibier qui y vjent a foison: les pe­
tites prairies qui la bordent sont esmaillees en Este de 
plusieurs petites fleurs, particulierement de celles que 
nous appellons Cardinales et des Mattagons, qui por­
tent quantite de fleurs en vne tige, qui a pres de six, 
sept et huiLt pieds de haut, et les Sauuages en man­
gent l'oignon cuit sous la cendre qui est assez bon. 
Nous en au ions apporte en France, auec des plantes 
de Cardinales, com me fleurs rares, mais eUes n 'y ont 
point profite, ny paruenu a la perfection, comme 
eUes sont dans leur propre climat et terre natale. 

56 Nostre jardinetvergerestaussitres-! beau, et d'vn 
bon fond de terre; car toutes nos herbes et racines y 
viennent tres-bien, et mieux qu'en beaucoup de jar­
dins que nous auons en France, et n'estoit Ie nombre 
infiny de Mousquites et Cousins qui s'y retrouuent, 
comme en tout autre endroict de Canada pendant 
l'Este, ie ne s~ay si on pourroit rencontrer vne plus 
agreable demeure: car outre la beaute et bonte de la 
contree auec Ie bon air, nostre logis est fort commode 
pour ce qu'il contient, ressemblant neantmoins plus­
tost a vne petite maison de Noblesse des champs, que 
non pas a yn Monastere de Freres Mineurs, ayans este 
contraincts de Ie bastir ainsi I tant a cause de nostre 
pauurete, que pour se fortifier en tout cas contre les 
Sauuages, s'ils vouloient nous en dechasser. Le corps 
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de logis est au milieu de la court, com me vn donjon, 
puis les courtines et rempars faicts de bois, auec qua­
tre petits bastions faicts de mesme aux quatre coins, 
esleuez enuiron de douze a quinze pieds du raiz de 
terre, sur lequel on a dresse et accommode des petits 
iardins, puis la grand' porte auec vne tour quarn:e au 
dessus faicte de pierre, laquelle nous sert de Chapelle, 
et vn beau fosse II naturel, qui circuit tout l'alentour 57 
de la maison et du iardin qui est ioignant, avec Ie 
reste de l'enclos, qui contient quelques six ou sept 
arpens de terre, ou plus a mon aduis. Les Framboi­
siers qui sont la es enuirons, y attirent tant de Tour­
terelles (en la saison) que c'est vn plaisir d'y en voir 
des arbres tous couuerts, aussi les Fran~ois de l'habi­
tation y vont souuent tirer, comme au meilleur en­
droict et moins penible. Que si nos Religieux veulent 
alIer a Kebec, ou ceux de Kebec venir chez nous, il y 
a a choisir de chemin, par terre ou par eau, selon Ie 
temps et la saison, qui n'est pas vne petite commodite 
de laquelle les Sauuages se seruent aussi pour nous 
venir voir, et s'instruire auec nous du chemin du Ciel, 
et de la cognoissance d'vn Dieu faict homme, qu'ils 
ont ignore iusques a present. On tient que ce lieu 
de Kebec est par les 46. degrez et demy plus sud que 
Paris, de pres de deux degrez, et neantmoins I'H y-
ver y est plus long et Ie pays plus froid, tant a cause 
d'vn vent de Nor-ouest qui y ameine ces furieuses 
froidures quand il donne, que pour n'estre pas Ie pays 
encore gueres habite et deserte, et ce par la II negligence 58 
et peu d'affection des Marchans qui se sont contentez 
iusques a present d'en tirer les pelleteries et Ie profit, 
sans y auoir voulu employer aucune despense, pour 
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la culture, peuplade ou aduance du pays, c'est pour­
quoy ils n'y sont gueres plus avancez que Ie premier 
iour, par crainte, disent oils, que les Espagnols ne les 
en missent dehors, s'ils yauoient faict yaloir la con­
tree. Mais c'cst une excuse bien foible,et qui n'est 
nullement receuable entre gens d'esprit et d'expe­
rienee qui sauent tres-bien qu'on s'y peut tellement 
aeeommoder et fortifier, si on y vouloit faire la 
des pense neeessaire, qu'on n'en pourroit estre chas:,c 
par aueun ennemy; mais si on n'y veut rien faire 
davantage que du passe, la France Antarctique aura 
tousiours vn nom en l'air, et nous vne possession 
imaginaire en la main d'autruy, et si la conuersion 
des Sauuages sera tousiours imparfaicte, qui ne se 
peut faire que par l'assistanee de quelques eolonnes 
de bons et vertueux Chrestiens, auee la doctrine et 
l'exemple des bons Religieux. 

Apres nous estre rafraisehis deux ou trois iours 
S9 auee nos Freres dans nostre pe-II tit Couuent, nous 

montasmes auee les barques par la mesme riuiere 
Sainet Laurent, iusques au Cap de Vietoire, que les 
Hurons appellent Onthrandeen, pour y faire la traiete: 
car la s'estoient cabanez grand nombre de Sauuages 
de diuerses Nations; mais auant que d'y arriuer nous 
passasmes par Ie lieu appele de Sainete Croix, puis 
par les Trois Riuieres, qui est vn pays tres-beau, et 
rem ply de quantite de beaux arbres, et toute la 
route vnie et fort plaisante, iusques a l'entree du 
Saut Sainct Louis, oil il y a de Kebee plus de 60. ou 
70 • lieues de chemin. Des Trois Riuieres nous pas­
sasmes par Ie lac Sainet Pierre, qui eontient quelques 
huict lieues de longueur, et quatre de large, duquel 
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l'eau y est presque dormante, et fort poisson neuse ; 
puis, nous arriuasmes au Cap de Victoire Ie iour de 
la Saincte Magdeleine. 

II Du Cap de Victoire aux Hurons, et comme les Sauuages se 60 
gouuernent allans en voyage et par pays. 

CHAPITRE 1111. 

E lieu du Cap de Victoireou de Massacre, 
est a douze ou quinze lieues au de~a de la 
Riuiere des Prairies, ainsi nommee, pour 

~~~ la quantite d'Isles plates et prairies agrea­
bles que cette riuiere, et vn beau et grand lac y con­
tiennent; la riuiere des Y roquois y aboutit a main 
gauche, comme celIe des Ignierhonons, qui est en­
core vne Nation d'Yroquois, aboutit a celle du Cap 
de Victoire : toutes ces contrees sont tres-agreables, 
et propres a y bastir des villes, les terres y sont plates 
et vnies, mais vn peu sablonneuses, les riuieres y sont 
poissonneuses, et la chasse et l'air fort bons, ioint 
que pour la grandeur et profondeur de la riuiere, les 
barques y peuuent aller a la voile quand les II vents 61 
sont bons, et a faute de bon vent on se peut seruir 
d'auirons. 

Pour reuenir donc au Cap de Victoire, la riuiere 
en cet endroict, n'a enuiron que demye lieue de large, 
et des l'entree se voyent tout d'vn lang 6. au 7. Isles 
fort agreables et couuertes de beaux bois; les Hurons 
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Y ayans faict leur traite, et agree pour quelques pe­
tits presens de nous conduire en leur pays Ie Pere 
Ioseph, Ie Pere Nicolas et moy, nous partismes en 
mesme temps auuec eux, apres auoir premiercment 
inuoque l'assistance de nostre Seigneur, a ce qu'il 
nous conduisist et donnast vn bon et heureux succez 
a nostre voyage, Ie tout a sa gloire, a nostre salut, et 
au bien et conuersion de ces pauures peu pIes. 

Mais pour ce que les Hurons ne s'associent que 
cinq a cinq, ou six a six pour chacun canot, ces pe­
tits vaisseaux n'en pouuans pour Ie plus, contenir 
qu'vn dauantage auec leurs marchandises : il nous 
faBut necessairement separer, et nous accommoder a 
part, chacun auec vne de ces societez ou petit canot, 
qui nous conduisirent iusques dans leur pays, sans 
nous plus reuoir en chemin que les deux premiers 

62 II iours que nous logeasmes auec Ie Pere Ioseph, et 
puis plus, iusques a plusieurs sepmaines apres nostre 
arriuce au pays des Hurons; mais pour Ie Pere Ni­
colas, ie Ie trouuay pour la premiere fois, enuiron 
deux cens lieues de Kebec, en vne Nation que nous 
appellons Epicerinys ou Sorciers, et en Huron Sque­
kaneronons. 

N ostre premier giste fut a la riuiere des Prairies, 
qui est a cinq lieues au dessous du Saut Saint Louis, 
ou nous trouuasmes desia d'autres Sauuages cabanez, 
qui faisoient festin d'vn grand Ours, qu'ils auoient 
pris et poursuiuy dans la riuiere, pensant se sauuer 
aux Isles Yoysines, mais la vitesse des Canots l'atai­
gnit, et fut tue a coups de flesches et de massue. Ces 
Sauuages en leur festin, et caressans la chaudiere, 
chantoient tous ensemblement, puis alternatiuement 



d'vn chant si doux et agreable, que i'en demeuray 
tout estonne, et rauy d'admiration : de sorte que de­
puis ie n'ay rien ouy de plus admirable entr'eux; 
car leur chant ordinaire·est assez mal-gracieux. 

Nous cabanasmes assez proche d'eux, et fismes 
chaudiere ala Huronne, mais ie ne pfr encore man-
ger de leur Sagamite 1/ pour ce coup, pour n'y estre 63 
pas accoustume, et me faBut ainsi coucher sans sou­
per, car ils auoient aussi mange en chemin vn petit 
sac de biscuit de mer que i'auois pris aux barques, 
pensant qu'il me deust durer iusques aux Hurons, 
mais ils n'y laisserent rien de reste pour Ie lendemain, 
tant ils letrouuerent bon. Nostre lict futla terre nue, 
auec vne pierre pour mon cheuet, plus que n'auoient 
nos gens, qui n'ont accoustume d'auoir la teste plus 
haute que les pieds; nostre maison estoit deux escor-
ces de Bouleau, posees contre quatre petites perches 
fichees en terre, et accommodees, en panchans, au 
dessus de nous. Mais pour ce que leur fa~on de faire, 
et leur maniere de s'accommoder aBans en voyage, 
est presque tousiours de mesme, ie diray succincte­
ment cy-apres comrne ils s'y gouuernent. 

C'est, que pour pratiquer la patience a bon escient, 
et patir au dela des forces humaines, il ne faut qu'en­
treprendre des voyages auec les Sauuages, et specia­
lement long-temps, comme nous fismes: car il se faut 
resoudre d'y endurer et patir, outre Ie danger de pe­
rir en chemin, plus que 1'0n ne s~auroit penser, tant 
de la faim, II que de la puanteur que ces salles maus- 64 
sades rendent presque continuellement dans leurs 
Canots, ce qui seroit capable de se desgouter du tout 
de si desagreables compagnies, que pour coucher 

D 
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tousiours sur la terre nue par les champs, marcher 
auec grand trauuail dans les eaux et lieux fangeux, 
et ~n quelques endroicts par des rochers et bois obs­
curs et touffus, souffrir les pluyes sur Ie dos, to utes 
les iniures des saisons et du temps, et la morsure 
d'vne infinie multitude de ~lousquites ct Cousins, 
auec la difficulte de la langue pour pouuoir s'ex pli­
quer suffisamment, et manifester ses necessitez, et 
n'auoir aucun Chrestien auec soy pour se communi­
quer et consoler au milieu de ses trauaux, bien que 
d'ailleurs les ~auuages soient toutesfois assez humains 
(au moins l'estoient les miens) voire plus que ne sont 
beaucoup de personnes plus polies et moins sauua­
gcs ; car me voyant passer plusieurs iours sans pou­
uoir presque manger de leur Sagamitti, ainsi sallement 
et pauurement accommodee, ils auoient quelque 
compassion de moy, et m'encouragcoient et assis­
toient au mieux qu'illeur estoit possible, et ce qu'ils 

6, pouuoient estoit peu de chose: II cela aUoit bien pour 
moy, qui m'estois resous de bonne heure it endurer 
de bon cceur tout ce qu'il plairoit it Dieu m'enuoycr; 
ou la mort, OLI la vic: c'est pourquoy ie me mainte­
nois assez ioyeux, nonobstant rna grande debilite, et 
chantois souuent des Hymnes pour rna consolation 
spirituelle, et Ie contentement de rnes Sauuages, qui 
m'en prioient par-fois, car ils n'ayment point it voir les 
personnes tristes et chagrines, ny impatientes, pour 
estre eux-mesmes beaucoup plus patiens que ne sont 
communement nos Fran~ois, ainsi l'ay-ie veu en yne 
infinite d'occasions : ce qui me faisoit grandernent 
rentrer en moy rnesme, et admirer leur constance, et 
Ie pouuoir qu'ils ont sur leurs propres passions, et 
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com me !Is s~auent bien se supporter les vns les au­
tres, et s'entresecourir et assister au bcsoin; et peux 
dire auec verite, que i'ay trouue plus de bien en eux, 
que ie ne m'estois imagine, et que l'exemple de leur 
patience estoit cause que ie m'esfor~ois dauantage a 
supporter ioyeusement et constamment tout ce qui 
m'arriuoit de fascheux, pour l'amour de mon Dieu, 
et l'edification de mon prochain. 

II Estans donc par les champs, l'heure de se cabaner 66 
venue, ils cherchoient a se mettre en quelque endroict 
commode sur Ie bord de la riuiere, ou autre part, OU 
se pust aysement trouuer du bois sec a faire du feu, 
puis vn auoit soin d'en chercheretamasser, vn autre 
de dresser la Cabane, et Ie bois a pendre la chau­
diere au feu, vn autre de chercher deux pierres pla-
tes pour concasser Ie bled d'Inde sur vne peau esten­
due contre terre, et apres Ie verser et faire boliillir 
dans la chaudiere; estant cuit fort clair, on dressoit 
Ie tout dans les escuelles d'escorces, que pour cet ef­
fect nous portions quant-et-nous auec des grandes 
cueilliers, comme petits plats, desquelles on se sert it 
manger cette Menestre et Sagamite soir et matin, qui 
sont les deux fois seulement que ron fait chaudiere 
par iour, s~auoir quand on est cabane au soir, et au 
matin auant que partir, et encore quelquesfois ne Ie 
faisions-nous point, de haste que nous auions de 
partir, et par-fois la faisions-nous auant iour : que 
si nous nous rencontrions deux mesnages en vne 
mesme Cabane, chacun faisoit sa chaudiere a part, 
puis tous ensemblement les mangions l'vne apres 
l'autre, sans au II cun debat ny contention, et chacun 67 
participoit et a l'vne et a l'autre : mais pour moy ie 
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me contentois, pour l'ordinaire, de la ~agamite des 
deux qui m'agreoit dauantage, bien qu ',1 l'\'ne et ~l 

l'autre il y eust tousiours des salletez et ordures, a 
cause,en partie, qu'on se seruoittous les iours de nou­
uelles pierres, et assez mal-nettes, pour concasser Ie 
bled, ioint que les escuelles ne pouuoient sentir gue­
res bon: car ayans necessitc de faire de reau en leur 
Canot, ils s'en seruoient ordinairement en cette ac­
tion : ~ais sur terre ils s'accrou rissoient en quelque 
lieu a l'escart auee de l'honnestete et de la modcstie 
qui n'auait rien de sauuagc. 

Ils faisoient par-fois chaudiere de bled d'Inde non 
concasse, et bien qu'il fust tousiours fort dur, pour 
la diffieulte qu'il y a a Ie faire cuire, il m'agreoit 
dauantage au commencement, pour ce que ie Ie pre­
nois grain a grain, et par ainsi ie Ie mangeois nette­
ment et a loisir en marchant, et dans nostre Canot. 
Aux endroits de la riuien.: et des lacs OU ils pen­
soient auoir du pOisson, ils y laissoient traisner apres 
eux \'ne ligne, a rain de laquelle ils auoient accom-

68 mode et lie de la peau II de quelque grenouille qu'ils 
auoient escorchee, et par-fois ils y prenoient du pois­
son, qui seruoit a donner goust .1 la chaudiere : mais 
quand Ie temps ne les pressoit point, comme lors 
qu'ils descendoient pour la traicte, Ie soir avans ca­
bane, vne partie d'eux alloient tendre leurs r~ts dans 
la riuiere, en laquelle ils prenoient souuent de bons 
poissons, comme Brochets, Esturgeons et des Carpes, 
qui ne sont neantmoins telles, ny si bonnes, ny si 
grosses que les nostres, puis plusieurs autres especes 
de poissons que nous n'auons pas par de~a. 

Le bled d'lnde que nous mangions en chemin, ils 
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l'alloient chercher de deux en deux iours en de cer­
tains lieux escartez, OU ils l'auoient cache en descen­
dans, dans de petits sacs d'escorces de Bouleau : car 
autrement ce leur seroit trop de peine de porter tous­
iours quant-et-eux tout Ie bled qui leur est necessaire 
en leur voyage, et m'estonnois grandement comme 
ils pouuoient si bien remarquer tous Ies endroicts OU 
ils l'auoient cache, sans se mesprendre aucunement, 
bien qu'il fust par-fois fort esloigne du chemin, et 
bien auant dans les bois, ou enterre dans Ie sable. 

II La maniere etl'inuention qu'ils auoient a tirer du 69 
feu, et Iaquelle est pratiquee par tous Ies peupies 
Sauuages, est teUe. Ils prenoient deux bastons de 
bois de sauix, tillet, ou d'autre espece, secs et Iegers, 
puis en accommodoient vn d'enuiron la longueur 
d'vne coudee, ou peu moins, et espaiz d'vn doigt ou 
d'enuiron, et ayans sur Ie bord de sa largeur vn peu 
caue de Ia poincte d'vn cousteau, ou de Ia dent d'vn 
Castor, vne petite fossette auec vn petit cran a costt!, 
pour faire tomber a bas sur quelque bout de meiche, 
ou chose propre a prendre feu, Ia poudre redu ite en 
feu, qui deuoit tomber du trou : ils mettoient la 
poincte d'vn autre baston du mesme bois, gros 
comme Ie petit doigt, ou peu moins, dans ee trou 
ainsi commence, et estans centre terre Ie genouil sur 
Ie bout d u baston large, ils tournoient l'autre entre 
les mains si soudainement et si longtemps, que les 
deux bois estans bien eschauffez, la poudre qui en 
sortoit a cause de cette continuelle agitation, se cen­
uertissoit en feu, duquel ils allumoient vn bout de 
leur corde seiche, qui conserue Ie feu comme meiche 
d'arquebuze : puis apres auee vn peu de menu bois 
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70 sec ils faisoient II du feu pour faire chaudiere. Mais 
il faut noter que tout bois n'est propre a en tirer du 
feu, ains de particulier que les Sauuagcs s~auent 
choisir. Or, quanu ils auoient de Ia diffieulte d'en 
tirer, ils demin~oient dans ee trou yn peu de charbon, 
ou yn peu de bois sec en poudre qu'ils prenoient a 
quelque souche: s'ils n'auoient YI1 baston large, 
comme i'ay diet, ils en prenoient deux ronds, et les 
lioient ensemble par les deux bouts, et estans cou­
chez Ie genoilil dessus pour les tenir, mettoient en· 
tre-deux la poincte d'vn autre baston de ce bois, 
faict de la facon d'yne nauette de tissier, et Ie tour-

> 

noient par l'autre bout entre ]es mains, comme i'ay 
dict. 

Pour reuenir donc a nostre yoyage, nous ne fai­
sions chaudiere que deux fois Ie iour, et n'en pouuant 
gueres manger a la [ois, pour n'y estre encore ac­
coustume, il ne faut pas demander si ie patissois 
grandement de necessite plus que mes Sauuages, qui 
estoient accoustumez a edte maniere de viure, ioint 
que petunant assez souuent durant Ie iour, cela leur 
amortissoit Ia faim. 

L'humanit-: de mon hoste estoit remarquable, en 
7 I ce que n'ayant pour toute cou-II uerturequ'vne peau 

d'Ours a se couurir, encore m'en faisoit-il part quand 
il pleuuoit la nuiet, sans que ie l'en priasse, et mesme 
me disposoit Ia place Ie soir, oil ie deuois reposer ]a 
nuiet, y accommodant quelques petits rameaux, et 
vne retite natte de jonc qu'ils ont aecoustume de 
porter quant-et-eux en de longs yoyages, et compa­
tissant a ma peine d foiblesse, il m'exemptoit dt! na­
ger et de tenir l'auiron, qui n'estoit pas me deschar-



- 49-

ger d'vne petite peine, outre Ie seruice qu'il me fai­
soit de porter mes hardes et mon pacquetaux Saults, 
bien qu'it fust desia assez charge de sa marchandise, 
et du Canot qu'il portoit sur son espaule parmy de 
si fascheux et penibles chemins. 

V n iour ayant pris Ie deuant, com me ie faisois or­
dinairement, pendant que mes Sauuages deschar­
geoient Ie Canot, pource qu'ils alloient (bien que 
chargez) d'vn pas beaucoup plus viste que moy, et 
m'approchant d'vn lac, ie sentis la terre bransler 
sous moy, comme vne Isle fiottante sur les eaues; et 
de faict, ie m'en retiray bien doucement, et allay 
attendre mes gens sur YII grand Rocher Iii au pres, 
de peur que quelque inconuenient ne m'arri-II uast : 7 2 

il nous falloit aussi par-fois passer par de fascheux 
bourbiers, desquels a toute peine pouuions-nous reti­
rer, et particulierement en vn certain marais ioignant 
vn lac, OU Ion pourroit facilement enfoncer iusques 
par-dessus la teste, comme il arriua a vn Fran~ois 
qui s'enfon~a tellement) que s'il n'eust eu les jambes 
escarquillees au large, il eust este en grand danger, 
encore enfon~a-il iusques aux reins. On a aussi quel­
ques-fois bien de la peine a se faire passage auec la 
teste et les mains parmy les bois touffus, OU il s'y en 
rencontre aussi grand nombre de pourris et tombez 
les vns sur les autres, qu'il faut enjamber, puis des 
rochers, pierres, et autres incommoditez qui aug­
mentent Ie trauail du chemin, outre Ie nombre infiny 
de Mousquites qui nous faisoient incessamment vne 
tres-cruelle et fascheuse guerre, et n'eust este Ie soin 
que ie portois a me conseruer les yeux, par Ie moyen 
d'vne estamine que i'auois sur la face, ces mes-



chants animaux m'auroient rendu aueugle beaucoup 
de fois, comme on m'auoit aduerty, et ainsi en estoit­
il arriue a d'autres, qui en perdirent la veui.! par plu-

73 siurs iours, tant leur picqueure et morsure est II veni­
meuse a l'endroict de ceux qui n'ont encore pris 
l'air du pays. Neantmoins pour toute diligence que 
ie pus apporter a m\:n deffendre, ie ne laissay pas 
d\:n auoir, Ie visage, les mains et les iambes offen­
ces. Aux Hurons, :l cause que Ie pays est descou­
uert et habite, II n'y en a pas si grand nombre, sinon 
aux forests et lieux OU les vents ne donnent point pen­
dant les grandes chaleurs de PEste. 

Nous passasmes par plusieurs Nations Sauuages; 
mais nous n'arrestions qu'vne nuict a chacune, pour 
tousiours aduancer chemin, excl:pte aux Epicerinys 
et Sorciers, OU nous seiournasmes deux iours, tant 
pour nous reposer de la fatigue du chemin, que pour 
traicter quelque chose auec cette Nation. Ce fut la OU 
ie trouuay Ie Pere Nicolas proche Ie lac, OU il m'at­
tendoit. Cette heureuse rencontre et entre-veue nous 
resiouyt grandement, et nous nous consolasmes auec 
quelques Fran~ois, pendant Ie peu de seiour que nos 
gens firent lao Nostre festin fut d'vn peu de poisson 
que nous auions, et des Citrouilles cuittes dans l'eau, 
que ie trouuay meilleures q~e viande que i'aye ia­
mais mangee, tant i'cstois abbatu et extenue de ne-

7+ cessite, II et puis fallut partir chacun separement a 
l'ordinaire auec ses gens. Ce peuple Epicerinyen est 
ainsi surnomme Sorcier, pour Ie grand nombre qu'il 
y en a entr'eux, et des :'lagiciens, qui font profession 
de parler au Diablc en des petites tours rondes et se­
parees a l'escart, qu'ils font a dessein~ pour y re..:euoir 
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les Oracles, et predire ou apprendre quelque chose de 
leur Maistre. lIs sont aussi coustumiers a donner des 
sorts et de certaines maladies, qui ne se guerissent 
que par autre sort et remede extraordinaire, dont il y 
en a, du corps desque's sortent des serpents et des 
longs boyaux, et quelquefois seulement a demy, puis 
rentrent, qui sont toutes choses diaboliques, et in­
ventees par ces malheureux Sorciers : et hors ces 
sorts magiques, et la communication qu'ils ont auec 
les Demons, ie les trouuois fort humains et cour­
tois. 

Ce fut en ce village, OU par mesgard, ie perdis, a 
mon tres-grand regret, tous les memoires que i'ayois 
faits, des pays, chemins, rencontres et choses remar­
quables que nous au ions veues depuis Dieppe en 
Normandie, iusques-Ia, et ne m'en apperceuz qu'a la 
rencontre de deux Canots JI de Sauuages, de la Nation 75 
du Bois: cette Nation est fort esloignee et dependante 
des Cheueux Releuez, qui ne couurent point du tout 
leur honte et nudite, sinon pour cause de grand froid 
et de longs voyages, qui les obligent a se seruir d'vne 
couuerture de peau. lIs auoient a leur col de petites 
fraises de plumes, et leurs cheueux accommodez de 
mesme parure. Leur visage estoit peint de diuerses 
couleurs en huile, fort ioliuement, les vnsestoient d'vn 
coste tout vert, et de l'autre rouge: autres sembloient 
auoir tout Ie visage couuert de passements naturels, 
et autres tout autrement. lIs ont aussi accoustume de 
se peindre et matachier, particulierement quand ils 
doivent arriver, ou passer par quelqu'autre Nation, 
comme auoient faict mes Sauvages arriuans aux Sque­
kaneronons : c'est pour ce suiect qu'ils portent de ces 
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peintures et de l'huile auec eux en voyageans, et 
aussi a cause des festins, dances, ou autres assemblees, 
afin de sembler plus beaux, et attirer les yeux des 
regardans sur eux. 

V ne iournee, apres auoir trouue ces Sauuages, 
nous nous arrestames quelque temps en vn village 

7t) d'Algoumequins, et I ~ y cntendant vn grand bruit, ie fus 
curieux de regarder par la fente d'vne Cabane, pour 
s~auoir que c'estoit, la OU ie vis au dedans Cainsi que 
i'ay veu du de puis par plusieurs fois aux Hurons, 
pour semblables occasions~ vne quantite d'hommes, 
my-partis en deux bandes, assis contre terre, et ar­
rangez des deux costez de la Cabane, chaque bande 
auoit deuant soy vne longue perche plate, large de 
trois ou quatre doigts, et tous les hommes ayans 
chacun vn baston en main, en frappoient continuel­
lement ces perches plates, :1 la cadence du son des 
Tortuees, et de plusieurs chansons qu'iIs chantaient 
de toute la force de leur voix. Lc Loki ou Medecin, 
qui cstoit au haut bout auec sa grande Tortue en 
main, commen~oit, et les autres .. 1 pleine teste 
poursuyuoient, et sembloit vn sabbat et "ne naye 
confusion et harmonie de Demons. Deux femmes ce­
pendant tenoient l'enfant tout nud, Ie ventre en haut 
proche d'eux, vis a vis du Loki, ft quelque temps de 
1ft Ie Loki a quatre pattes, s'approchoit de l'cnfant, 
auec des cris et hurlemens comme d\'n furieux Tau­
rcau, puis Ie souffloit enuiron les parties naturelles, 

77 et aprcs recommen~oient II leur tintamarre et leur 
ceremonie, qui finit par vn festin qui se disposait au 
bout de la Cabane : de s~auoir que deuint l'enfant, 
et s'il fut guery ou non, ou si on y adiousta encore 
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quelqu'autre ceremonie, ie n'en ay rien sceu depuis, 
pour ce qu'il nous faUut partir incontinent, apres 
auoir repeu, et vn peu repose. 

De cette Nation nous allasmes cabaner en vn village 
d' Andatahouats, que nous disons Cheueux au Pail leue, 
qui s'estoient venus poser proche la mer douce, a 
dessein de traicter avec les Hurons et aut res qui re­
tournoient de la traicte de Kebec. et fusmes deux iours 
a traicter et negotier auec eux. Ces Sauuages, sont 
vne certaine Nation qui portent leurs cheueux rele­
uez sur Ie front, plus droicts que les perruques des 
Dames, et les font tenir ainsi droicts par Ie moyen 
d'vn fer, au d'vne hache chaude, ce qui n'est point 
autrement de mauuaise grace; ouy bien de ce que les 
hommes ne couurent point du tout leurs parties na­
tureUes, qu'ils tiennent a descouuert, auec tout Ie 
reste du corps, sans honte ny vergongne; mais pour 
les femmes, elles ant vn petit cuir a peu pres grand 
comme vne seruiette, ceint a l'entour II des reins, et 70 
descend i usq ues sur Ie milieu des cuisses, a Ia fa~on 
des H uronnes. II )' a vn grand peu pIe en cette N a­
tion, et la pluspart des hommes sont grands guer­
riers, chasseurs et pescheurs. J e vis la beaucou p de 
femmes et filles qui faisoient des nattes de ioncs, 
grandement bien tissues, et embellies de diuerses 
couIeurs, qu'elles traictaient par apres pour d'au­
tres marchandises, des Sauuages de diuerses con­
trees, qui abordoient en leur village. IIs sont er­
rans, sinon que quelques villages d'entr'eux sement 
des bleds d'Inde, et font la guerre a vne autre Na­
tion, nommee Assitagueronon, qui veut dire gens de 
feu: car en langue Huronne Assista, signifie du feu) 
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et Eronon, signifie ~ation. lIs sont esloignez d'eux 
d'enuiron deux cens lieues et plus; ils vont par 
troupes en plusieurs regions et contrt:es, esloignees 
de plus de quatre eens lieues (:1 ce qu'ils m'ont dit) 
ou ils trafiquentde leurs marehandises, et eschangent 
pour des pelleteries, peintures, pOllreeleines, et autres 
fatras. 

Les femmes viuent fort bien auee leurs marys, et 
ont eette coustume auee toutes les aut res femmes de s 

79 peuples errans, que lors qu'elles ont leurs mois, 
elles se retirent d'auec leurs marys, et la fille d'auec 
ses pere et mere, et autres parents, et s'en Yont en de 
certaines Cabanes escartees et esloign0l:s de leur yil­
lage, ou elles sejournent ct demeurent tout Ie temps 
de ces incommoditez, sans auoir aueune compagnie 
d'hommes, lesquels leur portent des yinres (;t ee qui 
leur est necessalre, iusqu'a leur retour, si elles-mesmes 
n'emportentsufTisamment pour leur prouision, eomme 
elIes font ordinairement. Entre les Hurons, et autres 
peuples sedentaires, lls femmes ny les filles ne sor­
tent point de leur maison ou \'illage, pour semblables 
incommoditez : mais elll:s font leur manger en de 
petits pots a part pendant ee temps-la, et ne permet­
tent a personne de manger de leurs viandes et me­
ne~tres : de sorte qU'ellessemblent imitc:r les Iuisues, 
lesquelles s'estimoient immondes pendant Ie temps de 
leurs flcurs. Ie n 'ay peu apprendre d'ou leur estoit 
arriuc eette coustume de se separer ainsi, quoy que 
ie l'cstime pleine d'bonnestd0, 
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II ~e nostre arrivee au pays des Hurons, quels estoient nos exer- 80 
elces, et de nostre maniere de viure et gouuernemcnt dans Ie 
pays. 

CHAPITRE V. 

OJ
~ V IS, qu'auec la grace du bon Dieu, nous 

. 

~. sommes arriuez iusques-Ia, que d'auoisiner 
'. Ie pays de nos H mons, il est maintenant 

. " .-----. temps que ie commence a en traicter plus 
amplement, et de la fa~on de faire de ses habitans, 
non a la maniere de certaines personnes, Iesquelles 
descriuans leurs Histoin!s, ne disent ordinairement 
que les choses principales, et Ies enrichissent encore 
tellement, quand on en vient a l'experience, on n'y 
voit plus la face de l'Autheur : car i'escris non-seu­
lement les choses principales, comme elies sont, mais 
aussi les moindres et plus petites, auec la mesme 
na"ifuete et simplicitc que i'ay accoustume. 

II C'est pourquoy ie prie Ie Lecteur d'auoir pour 8 I 
agreable rna maniere de proceder, et d'excuser si 
pour mieux faire com prendre l' h umeur de nos Sa u ua­
ges, i'ay este contrainct inserer icy plusieurs choses in­
ciuilesetextrauagantes, d'autant que ron ne peut pas 
donner vne entiere cognoissance d'\,n pays estranger, 
ny ce qui est de son gouuernement, qu'en faisant 
voir auec Ie bien, Ie mal et l'imperfection qui s'y 
retrouue : autrement il ne m'eust fallu descrire les 
mreurs des Sauuages, s'il ne s'y trouuoit rien de sau­
uage, mais des mreurs polies et ciuiles, comme les 
peuples qui sont cultiues par la religion et piete, ou 
par des Magistrats et Sages, qui par leurs bonnes 
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lois eussent donne queIgue forme aux mc:curs si dif­
formes de ces peupIes barbares, dans lesquels on \'oid 
bien peu reluir-: Ia lumiere de la raison, et Ia purete 
d\'ne nature espuree. 

Deux iours auant nostre arri uee aux Hurons, nous 
trouuasmes la mer douce, sur laquelle ayans trauerse 
d'Isle en Isle, d pris terre au pays tant desire, par 
\'n iour de Dimanche, fesk sainct Bernard, enuiron 
midy, que Ie Soleil donnoit aplomb, mes Sauuages 

82 ayans serre leur Canot en II un bois 1<:\ aupres me 
chargerent de mes hardes et pacquets, qu'ils auaient 
auparauant tousiours portez par Ie chemin: la cause 
fut la grande distanct: qu'il y auait de Lt au Bourg, 
et qu'ils estoient desia pI us que suffisamment char­
g0s de leurs marchandises. Ie portay done mon pac­
quet aucc vne tres-grande peine, tant pour sa pesan­
teur, et de l'exc-:ssiue chaleur qu'il faisoit, que pour 
une foiblcsse c:t debilite grande que ie ressentois en 
tous mes membres depuis \'n long temps, ioinct que 
pour m'auoir fait prendre Ie deuant, comme ils 
auoient accoustume (~t cause que ie ne pouuois les 
suyurc qu\i. toute peine) ie me perdis du droict che­
min, et me trouuay long temps seul, sans s~auoir ou 
i'allois. A la fin, apr~s auoir bien marchc et trauerse 
pays, ie trouuay deux femmes H uronnes proche d'vn 
chemin croize, et leur demanday par OU il falloit al­
Ier au Bourg OU ie me deuois rendre, ie n'en s~auois 
pas Ie nom, et moins lequel ie deuois prendre des 
deux chemins: ces pauures femmes se peinoient as­
sez pour se faire entendre, mais il n'y auoit encore 
moyen. Enfin, inspire de Dieu, ie pris Ie bon che-

83 min, et au bout de quelque temps ie II trouua), mes 
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Sauuages assis a l'ombre sous vn arbre en vne belle 
. grande prairie, ou ils m'attendoient, bien en peine 
que i'estois deuenu; ils me firent seoir aupn!s d'eux, 
et me donnerent des cannes de bled d'Inde a succer 
qu'ils auoient cueillies en vn champ tout proche de 
lao Ie pris garde comme ils en vsoient, et les trou­
uay d'vn assez bon sue: apres, passant par vn autre 
champ plein de Fezolles i'en cueillis vn plein plat, que 
ie fis parapres cuiredans nostreCabane auecde l'eau, 
quoyque l'escorce en fust desia assez dure : cela nous 
seruit pour vn second festin apres nostre arriuee. 

A mesme temps que ie fus apperceu de nostre 
ville de Q1lieuindahian, autrement nommee Tequeunon­
kiaye, lieu assez bien fortifie a leur mode, et qui pou­
uoit contenir deux ou trois cens mesnages, en trente 
ou quarante Cabanes qu'il y auoit, il s'esleua vo si 
grand bruit par toute la ville, que tous sortirent 
presque de leurs Cabanes pour me venir voir, et fus 
ainsi conduit auec grande acclamation iusque dans 
la Cabane de mon Sauuage, et pour ce que la presse 
y estoit fort grande, ie fus contrainct de gaigner Ie 
II haut de l'establie, et me desrober de leur presse. 84 
Les pere et mere de mon Sauuage me firent vn fort 
bon accueil a leur mode, et par des caresses extraor­
dinaires, me tesmoignoient l'ayse et Ie contentement 
qu'ils avoient de rna venue, ils me traiterent aussi 
doucement que leur propre enfant, et me donnerent 
tout suiect de loiier Dieu, voyant l'humanite et fide­
lite de ces pauvres gens, priuez de sa cognoissance. 
lIs prirent soin que rien ne se perdist de mes petites 
hardes, et m'aduertirent de me donner garde des 
lurrons et des trompeurs, particulierement des .Quieu-
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nontatcronons, qui me venoient souuent voir, pour ti­
rer quelque chose de moy : car entre les :'\ ations 
Sauuages celle-cy est l'\'ne des plus subtiles de tou­
tes, en faict de tromperie et de \'01. 

1\10n Sauuagc, qui me tenoit en qualit~ de frere, 
me donna aduis d'appeller sa mere Smdollt\ c'est a 
dire, ma mere, puis luy et ses freres AtLlquen, mon 
frere, et Ie reste de ses parents en suite, selon les de­
grez de consanguinite, et cux de mesme m'appeloient 
leur parent. La bonne femme disoit A)ein, mon fils, 
et les autres At,lquon, mon frere, Earasse, mon cousin, 

85 Hi II uoitt,m, mon nepveu, Houatinoron, mon onele, 
Aystan, mon pere: selon l'aage des personnes i'estois 
ainsi appellc onele ou nepueu, e~c., et des autres qui 
ne me tenoient en qualite de parent, Yaforo, mon 
compagnon, mon camarade, et de eeux qui m'esti­
moient dauantage, GMihouannf, grand Ca pitaine. 
YoylA eomme ce peuple n'e~t pas tant dans la rudesse 
et la rusticite qu'on l'estime. 

Le fcstin qui nous fut faict a nostre arriuee, fut de 
bled d'Inde pile, qu'ils appellent Ottel, auee vn petit 
morceau de poisson boueane a chacun, cuit en l'eau, 
car c'est toute la saulee du pays, et mes Fezolles me 
servirent pour Ie lendemain : des lors ie trouuay 
bonne la Sagamite qui estoit faicte dans nostre Ca­
bane, pour estre assez nettement accommodee, ie 
n'en pouuois seulement manger lorsqu'il y auoit du 
poisson puant demince parmy, ou d'autrcs petits, 
qu'ils appellent Auhuitsique, ni aussi de Leindohy, qui 
est vn bled qu'ils font pourrir dans les fanges et 
eaues croupies et marescageuscs, trois ou quatre mois 
durant, duquel ib font neantmoins grand estat : 
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nous mangions par-fois de Citrouilles du pays, cui-
tes II dans l'eau, ou bien sous la cendre chaude, que 86 
ie trouuois fort bonnes, comme semblablement des 
espics de bled d'Inde que nous faisions rostir deuant 
Ie feu, et d'autre esgrene, grille comme pois dans les 
cendres : pour des Meures champestres nostre Sau­
uagesse m'en apportoit souuent au matin pour mon 
desieuner, ou bien des Cannes d'Honneha a succer, et 
autre chose qU'elle pouuoit, et auoit ce soin de faire 
dresser ma Sagamite la premiere, dans l'escuelle de 
bois ou d'escorce la plus nette large comme vn plat­
bassin, et la cueillier auec laquelle ie mangeois, 
grande comme vn petit plat ou sauciere. Pour mon 
departement et quartier, ils me donnerent a moy 
seul, autant de place qu'en pouuoit occuper un petit 
mesnage, qu'ils firent sortir a mon occasion, des Ie 
lendemain de mon arriuee : en quoy ie remarquay 
particulierement leur bonne affection, et com me iis 
desiroient de me contenter, et m'assister et seruir 
auec toute l'honnestete et respect deus a vn grand 
Capitaine et chef de guerre, tel qu'ils me tenoient. 
Et pour ce qu'ils n'ont point accoustume de se ser· 
vir de cheuet, ie me seruois la nllict d'vn billot de 
bois, ou d'v- " ne pierre, que ie mettois sous ma 87 
teste, et au reste couche simplement sur la natte 
comme eux, sans couuerture ny forme de couche, et 
en lieu tellement dur, que Ie matin me leuant, ie 
me trouuois tout rompu et brise de la teste et du 
corps. 

Le matin, apres estre esueille, et prie vn peu Dieu, 
ie desieunois de ce peu que nostre Sauuagesse m'a­
uoit apporte, puis ayant pris mon Cadran solaire, ie 

E 
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sortois de la ville en quelque lieu escarte, pour pou­
uoir dire mon seruiee en paix, et faire mes prieres 
et meditations ordinaires: estant enuiron mid" ou 
vne heure, ie retournois a nostre Cabane pour disner 
d'vn peu de Sagamite, ou de quelque Citroilille 
euite; apres disner ie lisois dans quel que petit liure 
que i'auois apporte, ou bien i'eseriuois, et obseruant 
soigneusement les mots de la langue, que i'appre­
nois, i'en dressois des memoires que i'estudiois, et 
repetois deuant mes Sauuages, lesquels y prenoient 
plaisir, et m'a:;doient a m'y perfcctionner auee "ne 
assez bonne methode, m'y disant souucnt, Auicl, au 
lieu de Gabriel, qu'ils ne pouuoient prononeer, ,\ 
cause de la lettre B, qui ne se trouue point en toute 

88 leur langue, non II plus que les autres lettres Idbiales, 
Asseholla, Agnonr'l, et S(:,ltonqu,l : Gabriel, prends ta 
plume et escris, puis ds m'expliquoient au mieux 
qu'ils pouuoient ce que ie desirois s~auoir d'eux. 

Et comme ils ne pouuoient par-lois me faire enten­
dre leurs conceptions, ils me les demonstroient par 
figures, similitudes et demonstrations exterieures, 
rar-fois par discours, et quelquestois auec vn baston, 
tra~ant la chose sur la terre, au mieux qu'ils pou­
uoient, ou par Ie mouuement du corps, n'estans pas 
honteux d'en faire de bien indecents, pour se pou­
uoir mieux donner a entendre par ces comparaisons, 
plustost que par longs discours et raisons qu'ils 
eussent pu alleguer, pour estre leur langue assez 
pauure et disetteuze de mots en plusieurs choses, et 
particulierement en ce qui est des mysteres de nostre 
saincte Religion, lesquels nous ne leur pouuions ex­
pliquer, ny mesme Ie Pater noster, sinon que par peri-
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phrase, c'est a dire que pour vn de nos mots, il en 
faUoit vser de plusieurs des leurs: car entr'eux iis 
ne s~auent que c'est de Sanctification, de Regne ce­
leste, du tres-sainct Sacrement, ny d'induire en ten­
tation. Les II mots de Gloire, Trinite, Sainct Esprit, 89 
Anges, Resurrection, Paradis, Enfer, Eglise, Foy, 
Esperance et Charite, et aut res infinis, ne sont pas 
en vsage chez eux. De sorte qu'il n'y a pas besoin de 
gens bien s~auants pour Ie commencementj mais 
bien de personnes craignans Dieu, patiens, et pleins 
de charite : et voila en quoy il faut principalement 
exceller pour conuertir ce pauure peuple, et Ie tirer 
hors du peche et de son aueuglement. 

Ie sortois aussi fort souuent par Ie Bourg, et les vi­
sitois en leurs Cabanes et mesnages, ce qu'ils trou­
uoient tres-bon, et m'en aymoient dauantage, 
voyans que ie traictois doucement et affablement 
auec eux, autrement ils ne m'eussent point veu de' 
bon ceil, et m'eussent creu superbe et desdaigneux, 
ce qui n'eust pas este Ie moyen de rien gaigner sur­
eux j mais plustost d'acquerir la disgrace d'vn cha­
cun, et se faire hayr de tous : car a mesme temps 
qu'vn Estranger a donne a l'vn d'eux queIque petit 
suiect ou ombrage de mescontentement ou fascherie, 
il est aussi-tost sceu par toute la ville de l'vn a l'au­
tre : et comme Ie mal est plustost creu que Ie bien, 
iis vous estiment tel pour vn temps, que Ie II mescon- 90 
tent vous a depeint. 

Nostre bourg estoit de ce coste-Ia Ie plus proche 
voisin des Yroquois, leurs ennemys mortels, c'est 
pourquoy on m'aduertissoit souuent de me tenir sur 
mes gardes, de peur de quelque surprise pendant 



que i'allois au bois pour prier Dieu, ou aux champs 
cueillir des !-.leures champestres : mais ie n'y rencon­
tray iamais aucun danger ny hazard (Dieu mercy) il 
y eut seulement vn Huron qui banda son arc contre 
moy, pensant que ie fusse ennemy : mais ayant parle 
il se rasseura, et me salua a la mode du pays, @oye, 
puis il passa outre son chemin, et moi Ie mien. 

Ie visitois aussi par-fois leur Cimetiere, qu'ils ap­
pellent Agosa)'L\ admirant Ie soin que ces pauures 
gens ont des corps morts de leurs parens et amis def­
functs, et trouuois q u'en cela iis surpassoient Ia 
piete des Chrestiens, puis qu'ils n'espargnent rien 
pour Ie soulagement de leurs ames, qu'ils croyent 
immortelles, et auoir besoin du secours des viuans. 
Que si par.fois i'auois quelque petit ennuy, ie me 
recreOlS et consolois en Dieu par la priere, ou en 

91 chantant des Hymnes et Cantiques spirituels a'la 
. louange de sa diuine Majeste, lesquels les Sauuages 

escoutoient auec attention et contentement, et me 
prioyent de chanter souuent, principalement apres 
que ie leur eus diet, que ces chants et Cantiques sp:­
rituels estoient des prieres que ie faisois et adressois 
aDieu nostre Seigneur, pour leur salut et conuer­
SlOn. 

Pendant la nuict i'entendois aussi par-fois la mere 
de mon Sauuage pleurer, et s'affiiger grandement, a 
cause des illusions du Diable. I'interrogeay mon Sau­
uage pour en s~auoir Ie suiect, il me fit response que 
c'estoit Ie Diable qui la trauailloit et affiigeoit, par 
des songes et representations fascheuses de la mort de 
ses parens, et autres imaginations. Cela est particu­
lierement commun aux femmes plustostqu'aux hom-
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mes, a qui eel a arriue plus rarement, bien qu'il s'y 
en trouue par-fois quelques-vns qui en deuiennent 
fols et furieux, selon leur forte imagination, et la foi­
blesse de leur esprit, qui leur fait adiouster foy aces 
resueries diaboliques. 

II se passa vn assez long temps a pres mon arri uee, 
auant que i'eusse aucune co-II gnoissance ny nou- 92 
uelle du lieu OU estoient arriuez mes Confreres, ius­
ques a vn certain iour que Ie Pere Nicolas, accompa­
gne d'vn Sauuage, me vint trouuer de son village, 
qui n'estoit qu'a einq lieues du nostre. Ie fus fort 
resiouy de Ie voir en bonne sante et disposition, non­
obstant les penibles trauaux et disettes qu'il auait 
souffertes depuis nostre departement de la traiete j 
mes Sauuages Ie receurent aussi volontiers a coucher 
en nostre Cabane, et luy firent festin de ce qu'ils 
purent, a cause qu'il estoit mon Frere, et a nos autres 
Fran~ois, pour estre nos bons amys. Apres done 
nous estre congratulez de nostre heureuse arriuee, et 
vn peu discouru de ce qui nous estoit arriue pen­
dant vn si long et penible chemin, nous aduisas­
mes d'aller trouuer Ie Pere loseph, qui estoit demeu­
rant en vn autre village, a quatre ou cinq lieues de 
nous; car ainsi Dieu nous avoit-il faiet la grace, que 
sans l'auoir premedite, nous nous mismes a la con­
duite de personnes qui demeurassent si proches les 
vnes des autres : mais pouree que i'estois fort ayme 
de Oonchiarey mon Sauuage, et de la pluspart de ses 
parens, ie ne s~auois comment l'aduertir II de nostre 93 
dessein, sans Ie mescontenter grandement. Nous 
trouuasmes enfin moyen de luy persuader que i'auois 
quelque affaire a communiquer a nostre Frere 10-
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seph, et qu'allant vers luy il falloit necessalrement 
que i'y portasse tout ce que i'auois, qui estoit autant 
a luy comme ~\ moy, afin de prendre chaLun ce qui 
luy appartenoit, ce qU\lyant diet, ie pris conge 
d'eux, leur donnant esperance de reuenir en bref, 
ainsi ie partis auec Ie bon Pere Nicolas, et fusmes 
trouuer Ie Perc Ioseph, qui demeuroit a @ieunanLls­
caran, ou ie ne vous s\aurois expliquer la ioye et Ie 
contentement que nous eusmes de nous reuoir tous 
trois ensemble, qui ne fut pas sans en rendre graces 
a Dieu, Ie priant de benir nostre entreprise pour sa 
gloire, et conuersion de ces pauures Infideles : en 
suite nous fismes bastir vne Cabane pour nous loger, 
ou a grand' peine eusmes-nous Ie loisir de nous 
entre-caresser, que ie vis mes Sauuages (ennuyez de 
mon absence) nous venir visiter, ce qu'ils reitererent 
plusieurs fois, et nous nous estudions ales receuoir 
et traicter si humainement et civilement, que nous 
les gaignasmes, en sorte, qu'ils sembloient de-
': battre de courtoisie ~t receuoir les Francois en leur 

Cabane, lorsque la necessite de leurs affaires les iet­
toit a la mercy de ces Sauuages, que nous experi­
mentasmes auoir este vtiles a ceux qui doiuent traic­
ter auec eux, esperant par ce moyen de nous insinuer 
au principal dessein de leur conuersion, seul motif 
d'vn si long et fascheux voyage. 

Or nous voyans parmy eux nous no us resolusmes 
d'y bastir un logement, pour prendre possession, au 
nom de Iesus Christ, de ce pays, afin d'y faire les 
fonctions, et exercer les ministeres de nostr..: ~Iis­
sion : ce qui fut cause que nous priasmes Ie Chef, 
qu'ils nomment Garihaua Andianxr,l, c'est a dire, Capi-
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taine et Chef de la police, de nous Ie permettre, ee 
qu'il fit, apres auoir assemble Ie Conseil des plus no­
tables, et ouy leur aduis : et apres qu'ils se furent 
efforeez de nous dissuader ce dessein, nous persua­
dans de prendre plustost logement en leurs Cabanes 
pour y estre mieux traitez. Nous obtinsmes ce que 
nous desirions, leur ayans faiet entendre q u'il estoit 
ainsi neeessaire pour leur bien; car estans yen us de 
si loing pays pour leur faire entendre ce qui eoneer­
noit Ie salut de leurs II ames, et Ie bien de la felieite 95 
eternelle, auee la eognoissanee d'yn vray Dieu, par 
la predication de l'Euangile, il n'estoit pas possible 
d'estre assez illuminez du Ciel, pour les instruire 
parmy Ie traeas de la mesnagerie de leurs Cabanes, 
ioint que desirans leur conserver l'amitie des Fran­
~ois qui traietoient auee eux, nous aurions plus de 
credit ales eonseruer ainsi a part, que non pas quand 
nous serions eabanez parmyeux. De sorte que s'es­
tans laissez persuader par ces discours et autres sem­
blables, ils nous dirent que nous fissions cesser les 
pluyes (qui pour lors estoient fort grandes et impor­
tunes) en priant ce grand Dieu, que nous appelions 
Pere, et nous disions ses seruiteurs, afin qu'il les 
fist cesser, pour pouuoir nous accommoder la Cabane 
que nous desirions : si bien que Dieu fauorisant nos 
prieres (apres auoir passe la nuict suyvante a Ie solli­
citer de ses promesses) il nous exau~a, et les fit cesser 
si parfaictement, que nous eusmes vn temps fort se­
rain; dequoy iis furent si estonnez et rauis, qu'ils Ie 
publierent pour miracle, dont nous rendismes graces 
aDieu. Et ce qui les confirma dauantage, ce fut 
qu'apres auoir II employe quelques iours a ce pieux 96 
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trauail, et apres I'auoir mis a sa perfection, Ies pluyes 
recommencerent : de sorte qu'ils publierent par tout 
la grandeur de nostre Dieu. 

Ie ne puis obmettre vn gentil debat qui arriua en­
tr'eux, a raison de nostre bastiment, d'yn ieune gar­
~on lequel n'y trauaillant pas de bonne volonte, se 
plaignoit aux autres de la peine et du soin qu'ils se 
donnoient, de bastir vne Cabane a des gens qui ne 
leur estoient point parens, et eust volontiers desire 
qu'on eust delaisse la chose imparfaite, et nous en 
peine de loger auec eux dans leurs Cabanes, ou d'es­
tre exposez a l'iniure de l'air, et incommodite du 
temps: mais les autres Sauuages portez de meilleure 
volonte, ne luy voulurent point acquiescer, et Ie re­
prirent de sa paresse, et du peu d'amitie qu'il tesmoi­
gnoit a des personnes si recommandables, qu'ils de­
uoientcherir comme parents et amys, bien qU'estran­
gers, puis qu'ils n'estoient venus que pour leur pro­
pre bien et profit. 

Ces bons Sauuages ont cette loiiable coustume en­
tr'eux, que quand quelques-vns de leurs Conci-

97 toyens n'ont point de !, Cabane a se loger, tous vna­
nimement prestent la main, et luy en font vne, et 
ne l'abandonnent point que la chose ne soit mise en 
la perfection, ou du moins que celuy ou ceux pour 
qui eUe est destinee, ne la puissent aysement para­
cheuer : et pour obliger vn chacun a vn si pieux et 
charitable office, quand il est question d'v trauailler - , 
la chose se decide tousiours en plein conseil, puis Ie 
cry s'en faict tous les iours par Ie Bourg, afin qu'vn 
chacun s'y trouue a l'heure ordonnee, ce qui est vn 
tres-bel ordre, et fort admirable pour des personnes 
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sauuages que nous croyons, et sont en effect, moins 
policees que nous. Mais pour nous, qui leur estions 
estrangers, et arriuez de nouueau, c'estoit beaucoup, 
de se monstrer si humains que de nous en bastir 
auec vne si commune et vniuerselle affection, veu 
qu'ils ne donnent ordinairement rien pour rien aux 
estrangers, si ce n'est a des personnes qui Ie meri­
tent, ou qui les ayent bien obligez, quoy qu'ils de­
mandent tousiours, particulierement aux Fran~ois, 
qu'ils appellent AgnonhLl, c'est a dire gens de fer, en 
leur langue, et les Canadiens et Montagnais nous 
sur-nomment Mistigoche, qui II signifie en leur lan- 98 
gue Canot ou Basteau de bois: ils nous appellent 
ainsi, a cause que nos Nauires et Basteaux sont faicts 
de bois, et non d'escorces comme les leurs: mais 
pour Ie nom que nous donnent les Hurons, il vient 
de ce qU'auparauant nous, il ne s~auoient que c'es­
toit de fer, et n'en auoient aucun vsage, non plus que 
de tout autre metal ou mineral. 

Pour. reuenir au paracheuement de nostre Cabane, 
ils la dresserent enuiron a deux portees de Hesche loin 
du Bourg, en vn lieu que nous-mesmes au ions choisi 
pour Ie plus commode, sur Ie costeau d'vn fond, OU 
passoit vn beau et agreable ruisseau, de l'eau duquel 
nous nous seruions a boire, et a faire nostre Saga­
mite, excepte pendant les grandes neiges de l'hyuer, 
que pour cause du fascheux chemin, no us prenions 
de la neige proche de nous pour faire nostre manger, 
et ne nous en trouuasmes point mal, Dieu mercy. II 
est vray qu'on passe d'ordinaire les sepmaines et les 
mois entiers sans boire : car' ne mangeant iamais rien 
de sale ny espice, et son manger quotidien n'estant 



que de ce bled d'Inde bollilly en eau, cela sert de 
99 bois son et de mangeaille, et nous II nous trouuions 

fort-bien de ne point manger de sel, aussi estions­
nous pres de trois cens lieues loin de toute eau salee, 
de laqueUe eussions pu esperer du sei. Et a mon re­
tour en Canada, Ie me trouuois mal au commence­
ment d'en manger, pour l'avoir discontinue trop 
long temps; ce qui me faict croire que Ie sel n'est pas 
necessaire a la conseruation de la vic, ny a la sante 
de l'homme. 

Nostre pauure Cabane pouuoit aouoir enuiron 
vingt pieds de longueur, et dix ou douze de large, 
faicte en forme d'vn berceau de jardin, couuerte d'es­
corce par tout, excepte au faiste, ou on auoit Iaisse 
vne fente et ouuerture exprez pour sortir Ia fumee : 
estant ainsi acheuee de nous-mesmes au mieux qu'il 
nous fut possible, et auee quelques haches que nous 
auions apportees, nous fismes vne cloison de pieces 
de bOIS, separant nostre Cabane en deux: du coste 
de Ia porte estoit Ie lieu OU nous faisions nostre mes­
nage, et prenions nostre repos , et Ia chambre inte­
rieure nous seruoit de Chapelle, car nous y auions 
dresse vn Autel pour dire la sainete ?\lesse, et y ser­
rions encore nos ornemens et autres petites commo-

100 ditez, et :. de peur de Ia main larronnesse des Sauua­
gcs nous tenions Ia petite porte d'escorce, qui estoit a 
Ia cloison, fermee et attaehee auee vne cordelette. A 
l'l:ntour de nostre petit 10gis nous accommodasmes vn 
petit jardin , ferme d'vne petite palissade, pour en 
oster Ie libre accez aux petits enfants Sauuages, qui 
ne eherchent qU\l mal faire pour Ia plus-part: Ies 
pois. herbes, et autrcs petites choses que nous auions 
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s~mees en ce petit jardin, y profiterent assez bien, 
.::ncore que la terre en fust fort maigre, comme I'vn 
lies pires et moindres endroicts du pays. 

Mais, pour auoir faict nostre Cabane hors de sai­
son, elle fut couuerte de tres-mauuaise escorce , qui 
se decreua et fendit toute, de sorte qu'elle nous garan­
tissoit peu ou point des plu1'es qui nous tomboient 
par tout, et ne nous en pouuions deffendre ny Ie iour 
n1' la nuict, non plus que des neiges pendant rhyuer, 
de laquelle nous nous trouuions par-fois couuerts Ie 
matin en nous leuant. Si la pluye estoit aspre, elle 
esteignoit nostre feu,nous priuoit du disner, et nous 
causoit tant d'autres incomn;oditez, que ie puis dire 
auecverite, que iusqu'ace que nous II y eussions vn 101 

peu remedie, qu'il n'y auoit pas vn seul petit coin en 
nostre Cabane, OU il ne pleust comme dehors, ce qui 
nous contraignait d'y passer les nuicts entieres sans 
dormir, cherchans a nous tenir et ranger debout ou 
assis en quelque petit coin pendant ces orages. 

La terre nue ou nos genouils, nous seruoient de 
table a prendre nostre repas, ainsi comme les Sauua­
ges, et n 'auions non plus de nappes ny seruiettes a es­
suyer nos doigts, ny de cousteau a cou per nostre pain 
ou nos viandes : car Ie pain nous estoit interdict, et 
la viande nous estoit si rare, que nous auons passe des 
6 sepmaines, et deux ou trois mois entiers sans en 
manger, encore n'estoi-ce quelque petit morceau de 
Chien, d'Ours ou de Renard, qu'on nous donnoit en 
festin, excepte vers Pasques et en l'Automne, que 
quelques Fran~ois nous firent part de leur chasse et 
gibier. La chandelle de quoy notiS nous seruions la 
nuict, n'estoitque de petits cornets d'escorce de Bou-



- 70 -

leau, :qui estoient de peu de duree, et la clairte du 
feu nous seruoit pour lire, escrire, et faire autres pe­
tites choses pendant de longues nuicts de l'hyul:f, ce 
qui n'estoit "ne petite incommodite. 

102 N ostre yie et nourriture ordinaire estoit des mes-
mes mets et "iandes que ceIles que les Sauuages vsent 
ordinairement , sinon que celles de nos Sagamites 
estoient vn peu plus nettement accommodees, et que 
nous y meslions encore par-fois de petites herbes, 
comme de la Marjolaine sauuage, et autres, pour luy 
donner goust et saveur, au lieu de sel et d'espice ; 
mais les Sauuages s'apperceuants qu'il y en auoit, ils 
n'en vouloient nullement gouster, di:-;ant que ceia sen­
toit mauuais, et par ainsi ils nous la laissoient man­
ger en paix, sans nous en demander, comme ils a­
uoient accoustume de faire lors qu'il n'y en auoit 
point, et nous leur en donnions volontiers, aussi ne 
nous en refusoient-ils point en leurs Cabanes quand 
nous leur en demandions, et eux-mesmes nous en 
offroient souuent. 

Au temps que les bois estoient en seue, nous fai­
sions par-fois me fente dans l'escorce de quelque gros 
Fouteau, et tenans au-dessous une escuelle, nous en 
receuions Ie ius et Ia liqueur qui en distilloit, laquelle 
nous seruoit pour nous fortifier Ie ca!ur lorsque nous 
nous en sentions incommodez : mais c'est neantmoins 

103 vn reme- : de bien simple et de peu d'effect, et qui 
affadist plustost qu'il ne forti fie , et si nous nous en 
seruions, c'estoit faute d'autre chose plus propre et 
meilleure. 

Auant que de partir pour aller a la mer douce, Ie 
yin des Messes, que nous auions port": en un petit ba-
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ril de deux pots, estant failly, nous en fismes d'autre 
auec des raisins du pays, qui estoit tres-bon, et boiliI-
lit en nostre petit baril, et en deux autres bouteilles 
que nous auions, de mesme qu'il eust pu faire en des 
plus grands vaisseaux, et si nous en eussions encore 
eu d'autres, il y auoit moyen d'en faire une assez 
bonne prouision, pour la grande quantite de vignes 
et de rasins qui sont en ce pays-lao Les Sauvages en 
mangent bien Ie raisin, mais ils ne Ies cultiuent ny 
n'en font aucun vin, pour n'en auoir l'inuention, ny 
les instruments propres : Nostre mortier de bois, et 
vneseruiettede nostre Chapelle nous seruirent de pres­
soir, et vn Anderoqua, ou sceau d 'escorce, nous ser-
uit de cuue : mais nos petits vaisseaux n'estans ca­
pables de contenir tout nostre vin nouueau, nous fus­
mes contraincts , pour ne point perdre Ie reste, d'en 
faire du raisine, qui fut aussi 1/ bon que celui que 1'0n 104 
faict en France, lequel nousseruit aux iours de recrea­
tion et bonne feste de l'annee, a en prendre vn petit 
sur la poincte d'vn cousteau. 

Pendant Ies neiges nous estions contraincts de nous 
attacher des raquettes sous les pieds, aussi bien que 
les Sauuages, pour aller querir du bois pour nous 
chauffer, qui est une tres-bonne inuention : car auec 
icelles on n'enfonce point dansies neiges, et si on faict 
bienduchemin en peu de temps. Cesraquettes, que nos 
Sauuages Hurons appellent Agnonra, sont deux ou 
trois fois grandes comme les nostres. Les Montagnais, 
Canadiens et Algoumequins, hommes, femmes, filles 
et enfans auec icelles suiuent la piste des animaux, et 
la beste estant trouuee, et abattue a coups de flesches 
et espees emmanchees au bout d'vne demye picque , 
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qu'ils savent dextrement darder : ils se cabanent, et 
la se consolent, et iou"issent du fruict de leur trauail, 
et sans ces raquettes ils ne pourroient courir l'Eslan 
ny Ie Cerf, et par consequent il faudroit qu'ils mou­
russent de faim en temps d'hyuer. 

Pendant Ie iour nous estions continuellement visi-
105 tez d'vn bon nombre de Sau II uages, et a diuerses in­

tentions; car les vns y venoient pour l'amitie qu'ils 
nous portoient, et pour s'instruire et entretenir de dis­
cours au(;c nous : d'autres pour voir s'ils nous pour­
roient rien desrober, ce qui arri uoit assez sou uent, i us­
qu'a prendrede nos cousteaux, cueilliers, escuellesd\:s­
corce ou de bois, et autres choses qui nous faisoient 
besoin : et d'autres plus chari tables nous apportoient 
de petis presens, comme du bled d'Inde, des Citroilil­
les, des Fezolles, et quelquesfois des petits Poissons 
boucanez, et en recompense nous leurdonnionsaussi 
d'autres petits presens, comme quelquesaleines, fer a 
fiesches,ou vn peu de rassade a pendre ~l leur col, ou 
a leurs oreilles; et comme ils sont pauures en meubles, 
empruntants quelqu'Yl1 de nos chaudrons, ils nous Ie 
rendoient tousiours auec quelque reste de Sagamit~ 
dedans, et quand il arrivoit de faire festin pour un 
deffunct, plusieurs de ceux qui nous aymoient 1l0US 

en enuoyoient, comme ils faisoient au reste de leurs 
parens et amys, selon leur coustume. Ils nous venoient 
aussi souuent prit:f de festin; mais nous n'yallions 

106 que Ie plus rarement qu'il nousestoit possible, II pour 
ne nous obliger a leur en rendre, et pour plusieurs 
autres bonnes raisons. 

Quand quelque particulier Sauuage de nos amys 
venoit nous visiter, entrant chez-nous, la salutation 
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estoit ho, ho, ho, qui est vne salutation de ioye, et 
la seule voix ho, ho, ne se peut faire que ce ne soit 
quasi en riant, tesmoignans par la la ioye et Ie con­
tentement qu'ils auoient de nous yoir; car leur autre 
salutation @o)'C, qui est comme si on disoit : Qu'est­
ce, que dites-vous? se peut prendre en diYers sens, 
aussi est-elle commune enuers les amys, comme en­
uers les ennemys, qui respondent en la mesme maniere 
Quoye, ou bien plus gracieusement Yatoro, qui est a 
dire, mon amy, mon compagnon, mon camarade, ou 
disent Attaquen, mon frere, et aux fiUes Eadse, rna bon­
ne arnie, rna compagne, et quelquesfois aux yieillards 
Yaistan, mon pere, Honratinoron, oncie, mon oncie, etc. 

I1s nous demandoient aussi a petuner, et plus sou­
uent pour espargner Ie petun qu'ils auoient dans leur 
sac; car ils n'en sont iamais desgarnis : mais comme 
la foule y estoit souuent si grande, qu'a peine au ions-
no us place en nostre Cabane, nous II ne pouuions pas 107 
leur en fournir a tous, et nous en excusions , en ce 
qu'eux-mesmes nous traictoient ce peu que nous en 
auions et cette raison les rendoit contens. 

Vne grande inyention du Diable, qui fait du singe 
par tout est que comme entre nous on salue dequel­
que devote priere celui ou ceUe qui esternue, eux au 
contraire , poussez de Satan, et d'vn esprit de ven­
geance, entendans esternuer quelqu'vn, leur salut or­
dinaire n'est que des imprecations, des iniures et la 
mort mesme qu'ils souhaitent et desircnt aux Yro­
quois , et a tous leurs ennemys, dequoy nous les "re­
prenions, mais il n'estoit pas encore entre en leur 
esprit que ce fust mal faict, d'autant que la vengeance 
leur est tellement comtumiere et ordinaire, qu'ils la 
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tiennent comme vertu a l'endroict de l'cnnemy es­
tranger, et non toutefois enuers ceux de la propre 
Nation, dt:squels ils s~auent assez bien dissimuler, 
et supporter yn tort ou iniure quand il faut. Et a ce 
propos de la vengeance ie diray que comme Ie Gene­
ral de la fiotte assiste des autres Capitaines de naui­
res, eussent par certaine ceremonie, iete vnc espee dans 

108 la riviere Sainct Laurens au temps de la II traicte, en 
la presence de tous les Sauuages, pour asseurance 
aux meurtriers Canadiens qui auoient tue deux Fran­
~ois, que leurfaute leur estoit entierement pardonnee, 
et enseuelie dans l'oubly, en la mesme sorte que cette 
espee estoit perdue et enseuelie au fonds des eaues. 
:Nos Hurons, qui sauent bien dissimuler, et qui tien­
nent bonne mine en cette action, estans de retour 
dans leur pays tournerent toute cette ceremonie en 
risee, et s'en mocquerent, disans que toute la colere 
des Fran~ois auoit este noyee en cette espee , et que 
pour tuer un Fran~ois on en seroit dores nauant 
quitte pour vne douzaine de castors. 

Pendantl'hyuer,que It.:sEpicerinys se vindrent ca­
baner au pays de nos Hurons, a trois lieues de nous, 
ils venoient souuent nous visiter en nostre Cabane 
pour nous voir, et pour s'entretenir de discours auec 
nous : car comme i'ay dict ailleurs, ils sont assez bon­
nes gens, et s\auent les deux langues, la H uronne et 
la leur, ce que n'on t pas les Hurons, lesq uels ne sca-, . 
uent ny n apprennent autre langue que la leur, soit 
par negligence, ou pour ce qu'ils ont moins affaire de 

109 leurs voysins, que leurs II voysins n'ont affaire d'eux. 
Ils nous parlerent par plusieurs fois d'vne certaine 
Nation a laquelle ils Yont tous les ans vne fois a la 



traite, n'en estans esloignez qU'enuiron vne Lune et 
demye, qui est vn mois ou six sepmaines de chemin 
tant par terre que par eau et riuiere. A laquelle vient 
aussi trafiquer vn certain peuple qui y aborde par 
mer, auec des grands basteaux ou nauires. de bois, 
chargez de diuerses marchandises, com me haches, 
faictes en queue de perdrix, des bas de chausses, auec 
les souliers attachez ensemble, souples neantmoins 
comme vn gand, et plusieurs autres choses qu'ils es­
cha!1gent pour des pelleteries. Ils nous dirent aussi 
que ces personnes-la ne portoient point de poil, ny a 
Ia barbe ny it la teste, (et pour ce par nous sur-nom­
mez Testes pelees) et nous asseurerent que ce peu­
pIe leur auoit dict qu'il seroit fort ayse de nous voir, 
pour la fa~on de laquelle on nous avoit depeinct en 
son endroict, ce qui nous fit coniecturer que ce pou­
uoit estre quelque peuple et nation policee et habi­
tuee vers la mer de la Chine, qui borne ce pays vers 
l'Occident, comme il est aussi borne de Ia mer Ocea-
ne, enuiron les 40. degrez vers l'Orient, II et esperions 110 

Y faire vn voyage a la premiere commodite auee ces 
Epicerinys, comme iis nous en donnoient quelque es­
perance, moyennant quelque petit present, si l'obe­
dience ne m'eust rappelle trop tost en France: car 
bien que ces Epicerinys ne veulent ras mener de 
Francois seculiers en leur voyage, non plus que les • Montagnais et Hurons n'en veulent point mener 
au Saguenay, de peur de descouurir leur bonne et 
meilleure traicte, etle paysoll ils vont amasser quantite 
de pelleteries : ils ne sont pas si resserrez en nostre en­
droict , s~achans desia par experience, que nous ne 
nous meslons d'aucun autre trafic que de celui des 

F 
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ames, que no us nous effor~ons de gaigner a Iesus­
Christ. 

Quand nous all ions voir et visiter nos Sauuages 
en leurs Cabanes, ils en estoient pour la pluspart 
bien ayses, et Ie tenoient a honneur et faueur, se 
plaignans de ne nous y voir pas assez souuent, et 
nous faisoient par-fois comme font ordinairement 
les Merciers et Marchands du Palais de Paris, nous 
appelans chacun ~) son foyer, et peut-estre sous es­
perance de quelque aleine, ou d'vn petit bout de 

I I I ras-II sade, de Iaquelle iis sont fort curieux a se parer. 
lIs nous faisoient aussi bonne place sur la natte au­
pres d'eux au plus bel endroict, puis nous offroient 
a manger de leur Sagamite, y en ayant souuent 
quelque reste dans leur pot: mais pour mon parti­
culier i'en rrenois fort rarement, tant a cause qu'il 
sentoit pour l'ordinaire trop Ie poisson puant, que 
pour ce que les chiens y mettoient souuent leur nez, 
et les enfants leur reste. N ous au ions aussi fort a 
degoust et a contre-cceur de voir les Sauuagesses 
manger les pouls d'eHes et de leurs enfants j car elles 
les man gent comme si c'estoit chose fort excellente 
et de bon goust. Puis comme par-de~a que l'on boit 
l'vn a l'autre, en presentant Ie verre a celuy a qui on 
a beu, ainsi les Sauuages qui n'ont que de l'eau a 
boire) pour toute boisson, voulans festoyer quel­
qu'vn, et luy monstrer signe d'amitie, apres auoir 
petune Iuy presentent Ie petunoir tout allume, et 
nous tenans en cette qualite d'amis et de parens, ils 
nous en offroient et presentoient de fort bonne grace: 
Mais, comme ie ne me suis iamais voulu habituer 
au petun, ie les en remerciois, et n'en prenois nul-
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lement, dequoy iis estoient au com- 1\ mencement 112 

tous estonnez, pour n'y auoir personne en tous ces 
pays-la, qui n'en prenne et vse, pour a faute de vin 
et d'espices eschauffer cet estomach, et aucunement 
corrompre tant de cruditez prouenantes de leur mau­
uaise nourriture. 

Lorsque, pour queIque necessite ou affaire, il nous 
falloit aller d'vn village a vn autre, nous allions li­
brement loger et manger en leurs Cabanes, aus­
queUes ils nous recevoient et traictoient fort humai­
nement, bien qu'ils ne nous eussent aucune obliga:" 
tion : car iis ont cela de propre d'assister les passans, 
et receuoir courtoisement entr'eux toute personne 
qui ne leur est point ennemie : et a plus forte rai­
son, ceux de leur propre Nation, qui se rendent 
l'hospitalite reciproque, et assistent tellement l'vn 
l'autre, qu'ils pouruoyent a la necessite d'vn cha­
cun, sans qu'il y ait aucun pauure mendiant parmy 
leurs villes et villages, et trouuoient fort mauuais 
entendans dire qu'il y auait en France grand nombre 
de ces necessiteux et mendians, et pensoient que cela 
fust faute de charite qui fust en nous, et nous en 
blasmoient grandement. 



113 "Du pays des Hurons, et de leurs Ililles, I'illages et cab.lnes. 

CHAPITRE VI. 

1m 
A I S, pour parler cn general du pays des 
Hurons, de sa situation, des mccurs de 
scs ha?itants, et de leur~ prin~irales ce­

_ . rcmOnICS et fa~ons de faIre, disons prc­
mierement, qu'il est situe sous la hauteur de qua­
rante-quatre degrez et demy de latitude, et deux 
cens trente lieues de longitude a 1'0ccident, et dix 
de latitude j pays fort deserte, beau et agreabk, et 
trauerse de ruisseaux qui se desgorgent dedans Ie 
grand lac. On n'y Yoit point "ne face hydeuse de 
grands rochers et montagnes steriles~ comme on "oit 
en beaucoup d'autres endroicts es contrees Cana­
diennes et Algoumequines. 

Le pays est plein de belles callines, campagnes, et 
de tres-belles et grandes prairies, qui portent quan-

1 q tite de bon foin, . qui ne sert qu'a y mettre Ie feu 
par plaisir, quand il est sec: et en plusieurs endroicts 
il y a quantite de froment sauuage, qui a l'espic 
comme seigle, et Ie grain comme de l'auoine: i'y 
fust trompe. pensant au commencement que i'en "is, 
que ce fussent champs qui eussent este ensemencez 
de bon grain: ie fus de mesme trompe aux pois sau­
uages, ou il y en a en diuers endroicts aussi espais, 
comme s'ils y auoient este semez et cultiuez : et pour 
monstrer la bonte de la terre, yn Sauuage de Toen­
chen ayant plante "11 peu de pois qu'll auoit appor-
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tez de la traicte, rendirent leurs fruicts deux fois plus 
gros qu'a l'ordinaire, dequoy ie m'estonnay, n'en 
ayant p:)int veu de si gros, ny en France, ny en Ca­
nada. 

II y a de belles forests, peuplees de gros Chesnes, 
Fouteaux, Herables, Cedres, Sapins, Ifs et autres 
sortes de bois bea'tlcoup plus beaux, sans comparai­
son, qu'aux autres prouinces de Canada que nOllS 
ayons veues : aussi Ie pays est-il plus chaud et plus 
beau, et plus grasses et meilleures sont les terres, 
que plus on aduance tirant au Sud: car du coste du 
Nord les terres y sont plus pierreuses et sablonneuses, 
ainsi II que it: vis allant sur la mer douce, pour la I 15 
pesche du grand poisson. 

II y a plusieurs contrees ou prouinces au pays de 
nos Hurons qui portent diuers noms, aussi bien que 
les diuerses prouinces de France: car celle ou com­
mandoit Ie grand Capitaine Atironta, s'appelle Enarho­
non, celle d'Entauaque s'appelle Atigagnongueh,1, et la 
Nation des Ours, qui est celle OU nous demeurions, 
sous Ie grand Capitaine Auoindaon, s'appeUe Atingya-
1lOintan, et en cette estendue de pays, il y a enuiron 
yingt-cinq tant villes que villages, dont une partie 
ne sont point clos ny fermez, et les autres sont forti­
fiez de fortes palissades de bois a tri pIe rang, entre­
Iassez les vns dans les autres, et redoublez par de­
dans de grandes et grosses escorces, a Ia hauteur de 
huict a neuf pieds, et par dessous il y a de grands 
arbres posez de leur long, sur des fortes et courtes 
fourchettes des troncs des arbres : puis au dessus de 
ces palissldes il y a des galeries ou guerites, qu'iIs 
appellent Ondaqua, qu'ils garnissent de pierres en 
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temps de guerre, pour ruer sur l'ennemy, et d'eau 
pour esteindre Ie feu qu'on pourroit appliquer contre 

I 16 leurs palissades; nos Hurons II y montent par vne 
eschelle assez mal fa~onnee et difficile, ,et deffendent 

leurs rem pars auec beaucoup de courage et d'in­
dustrie. 

Ces yingt-cinq villes et yillages peuuent estre peu­
plez de deux ou trois mille hommes de guerre, au 
plus, sans y comprendre Ie commun, qui peut faire 
en nombre enuiron trente ou quarante mille ames 
en tout. La principale \'ille auoit autre fois deux cens 
grandes Cabanes, pleines chacune de quantite de 
mesnages; mais, depuis peu, a raison que les bois 
leur manq uoien t, et que les terres commen~oient a 
s'amaigrir, eUe est diminuee de grandeur, s0paree en 
deux, et bastie en yn autre lieu plus commode. 

Leurs villes frontleres et plus proches des ennemis, 
sont tOllsiours lcs mieux fortifiees, tant en leurs en­
ceintes et murailles, hautes de deux lances ou enui­
ron, et les portes et entrees qui ferment a barres, 
par lesquelles on est contrainct de passer de coste, 
et non de plein saut, qu'en l'assiette des lieux qu'ils 
s~auent assez bien choisir, et aduiser que ce soit ioi­
gnant quelque bon ruisseau, en lieu yn peu esleue, 

117 et enuironne d\'n [osse naturel, s'il se II peut, et que 
l'enceinte et les murailles soient basties en rond, et 
la yille bien ramassee, laissans neantmoins yne 
grande espace yuide entre les Cabanes et les mu­
railles, pour pouuoir mieux combattre et se deffen­
dre contre lcs ennemis qui les attaqueroient sans 
laisser de faire des sorties am: occasions. 

11 y a de certaines con trees OU ils changent leurs 



- 81 -

villes et villages, de dix, quinze ou trente ans, plus 
ou moins, et Ie font seulement lorsqu'ils se trouuent 
trop esloignez des bois; qu'il faut qu'ils portent sur 
leur dos, attache et lie auec vn collier, qui prend et 
tient sur Ie front; mais en hyuer ils ont accoustumc 
de faire de certaines traisnees qu'ils appellent Arocha, 
faictes de longues planchettes de bois de Cedrc blanc, 
sur lesquelles ils mettent leur charge, et ayans des ra­
quettes attachees sous leurs pieds, traisnent leur far­
deau par-dessus les neiges, sans aucune difficulte. J Is 
changent leur ville ou village, lors que par succession 
de temps les terres sont tellement fatiguees, qu'elles 
ne peuuent plus porter leur bled ayec la perfection 
ordinaire, faute de fumier, et pour ne s~auoir culti-
uer la terre, ny semer dans II d'autres lieux, que dans I 18 
les trous ordinaires. 

Leurs Cabanes, qu'ilsappellent Ganonchi,l, sont faic­
tes, comme i'ay dict, en fa~on detonnelles ou berceaux 
de jardins, couuertes d'escorcesd'arbres, de lalongueur 
de 25. a 30. toises, plus ou moins (car elles ne sont pas 
toutes egales en longueur), et six de la rge, laissans par 
Ie milieu yne allee de 10. a 12. pieds de large, qui va 
d'vn bout a l'autre; aux deux costez il y a vne ma­
niere d'establie de la hauteur de quatre ou cinq pieds; 
qui prend d'vn bout de la Cabane a l'autre, ou ils 
couchent en este, pour euiter l'importunite des pu­
ces,dont ils ont grande quantite, tant a cause de leurs 
chiens qui leur en fournissent a bon escient, que pour 
l'eau que les enfants y font, et en hyuer ils couchent 
en bas sur des nattes proches du feu, pour estre plus 
chaudement, et sont arrangez les vns proches des 
autres, les enfans au lieu plus chaud et eminent, 
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pour l'ordinaire, et les pere et mere apres, et n'y a 
point d'entre-deux ou de separation, ny de pied, ny 
de cheuer:, non plus en haut qu'en bas, et ne font 
autre chose pour dormir, que de se coucher en la mes· 

1 19 me place oil ils sont " assis, et s'affubler la teste auee 
leur robe, sans autre couuerture ny liet. 

I1s emplissent de bois sec, pour brusler cn h!'uer, 
tout Ie dessous de ces establies, qu'ils appdlent Gariha­
gueu et Eindichaguet: mais pour les gros trones ou ti­
sons appellez Aneincuny, qui seruent a en treteni r Ie feu, 
esleuez "n peu en haut par "n des bouts, ils en font 
des piles cleuant leurs Cabanes, ou les serrent au de­
dans de5 porches, qu'ils appellent Aque. Toutes les 
femmes s'aydent a faire celte prouision de bois, qui 
se fait des Ie mois de I\Iars, et d''\uril, et auec eet or­
dre en peu de iours chaque mesnage est fourny de ce 
qui luy est necessaire. 

lls ne Sf seruent que de tres-bon bois, aymant 
mieux Faller ehercher bien lllin, que d'en prendre de 
vert, ou qui fasse fumee; c'est pourquoy iis entre­
tiennent tousiours vn feu clair auee peu de bois: que 
s'ils ne rencontrent point d'arbres bien sees, ils en 
abattcnt de ceux qui ont les branches seiches, les­
quelles ils mettent par esclats, et eouppentd'yne ~gale 
longueur, comme les cotrays de Paris. Ils ne se ser­
uent point du fagotage, non plus que du Trone des 

120 plus gros arbres II qu'ils abattent; car ils les laissent 
la pourrir sur la terre, pource qu'ils n'ont point de 
scie pour les seier, ny l'industrie de les mettre en 
pieces qu'ils ne soient secs et pourris. Pour nous qui 
n'y prenions pas garde de si pres, nous nous conten­
tions de celllY qui estoit plus proche de nostre Ca-
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bane, pour n'employer tout nostre temt-s;l cette oc­
cupation. 

En vne Cabane il y a plusieurs feux, et a chaque 
feu il y a deux mesnages, 1'vn d'Yll coste, l'autre de 
l'autre, et telle Cabane aura iusqu'a huict, dix ou 
douze feux,qui font :q. mesnages, et les autres moins, 
selon qu'elles sont longues ou petites, et OU il fume 
it bon escient, qui faict que plusieurs en re~oiuent de 
trcs-grandes incommoditez aux yeux, n'y ayant fe­
nestre ny ouuerture, que celle qui est au dessus de 
leur Cabane, par OU la fumee sort. Aux deux bouts il 
y a a chacun vn porche, et ces porches leur seruent 
principalement a mettre leurs grandes cuues ou ton-
nes d'escorce, dans quoy ils serrent leur bled d'Inde, 
apres qu'il est bien sec et esgrene. Au milieu de leur 
logement il y a deux grosses perches suspendues 
qu'ils appellent OuarontJ, OU ils pen-II dent leur cra- 121 

maliere, et mettent leurs habits, viures et autres cho-
ses, depeur des souris,et pour tenir les choses seiche­
ment : Mais pour Ie poisson duquel ils font prouision 
pour leur hiuer, apres qu'il est boucane, ils Ie serrent 
en des tonncaux d'escorce, qu'ils appellent Ac/za, ex­
cepte Leinchataon, qui est yn poisson qu'ils n'esuen­
trent point, et Ie que I ils pendent au haut de leur 
Cabane auec des cordelettes, pource qu'enferme en 
quelque tonneau il sentiroit trop mauuais, et se 
pourriroit incontinent. 

Crainte du feu, auquel ils sont assez suiets, ils 
serrent souuent en des tonneaux ce qu'ils ont de plus 
precieux, et les enterrent en des tosses profondes 
qu'ils font dans leurs Cabanes, puis les couurent de 
la mesme terre, et cela les conserue non seulement 
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du feu, mais aussi de la main des larrons, pour n'a­
uoir autre coffre ny armoire en tout leur mesnage, 
que ces pet~ts tonneaux. II est Hay qu'ils se font peu 
souuent du tort les "ns aux autres; mais encore s'y 
en trouue-t-il par-fois de meschans, qui leur font du 
desplaisir quand ils ne pensent estre descouuerts, et 
que ce soit principalement quelque chose a man­
ger. 

122 l: Exercice ordinaire des Izommes et des femmes. 

CHAPITRE V I I. 

[I' , . E bon Legislateur des Atheniens,, Solon, 
" " "','. fit une Lo\", dont Amasis, Roi d'Egypte, 

": It. . auait este ·jadis Autheur : Que chacun 
'.;:- monstre tous les ans d'ou il vit, par de­

uant l~ ;\lagistrat, autrement a faute de ce faire qu'il 
soit puny de mort. L'occupation de nos Sauuages est 
]a pesche, la chasse et la guerre j aller a Ia traicte, 
faire des Cabanes et des Canots, ou les outils propres 
a ceIa, Le reste du temps ils Ie passent en oisiuete, a 
jotier, dormir, chanter, d~ncer, petuner, ou aller en 
festins, et ne veulent s'entremettre d'aucun autre ou­
vrage qui soit du denoir de la femme, sans grande 
necessite. 

L't.:xercice du jeu est tellement frequent et coustu­
mier entr'eux, qu'ils y employent beaucoup de temps, 
et par-fois tant les hommes que les femmes iotient 
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tout ce qu'elIe; ont, et perdent aussi gayement, et 
II patiemment, quand Ia chance ne leur en diet 123 

point, que s'ils n'auoient rien perdu, et en ay yeu 
s'en retourner en leur yillage tous nuds, et chantans, 
apres auoir tout laisse aux nostres, et est arriue vne 
fois entre les autres, qu'vn Canadien perdit et sa 
femme et ses enfants au jeu contre un Fran~ois, qui 
lui furent neantmoins rendus apres volontaire­
ment. 

Les hommes ne s'addonnent pas seulement au jeu 
de paille, nomme Aescar,l, qui sont trois ou quatre 
eens de petits joncs blancs egalement couppez, de la 
grandeur d'vn pied ou enuiron; mais aussi a plu­
sieurs aut res sortes de jeu; comme de prendre vne 
grande escuelle de bois, et dans icelle auoir cinq ou 
six noyaux ou petites boulettes un peu plattes, de la 
grosseur du bout du petit doigt, et peintes de noir 
d'vn coste, et blanches et jatmes de l'autre : et estans 
tous assis a terre en rond, a leur aecoustumee, pren­
nent tour a tour, selon qu'il eschet, cette escuelle, 
auec les deux mains, qu'ils esleuent vn peu de terre, 
et a mesme temps l'y reposent, et frappent un peu 
rudement, de sorte que ces boulettes sont contrain­
tes de se remuer et sauter, et yoyent comme au jeu 
II de dez, de quel coste elles se reposent, et si elles I::q 

font pour eux, pendant que celuy qui tielH l'escuelle 
la frappe, et regarde a son jeu, il dit continuellement 
et sans intermission, Tef, tet, tct, tct, pensant que cela 
excite el faict bon jeu pour Iuy. Mais Ie jeu des fem­
mes et filles, auquel s'entretiennent aussi par-fois des 
hommes et gar~ons auee elIes, est particulierement 
auee einq ou six noyaux, comme eeux de nos abri-
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cot~, noil's d'VI1 cost0, lesquels elles prennent aucc la 
main, comme 011 faict les dez, puis les iettent vn peu 
en haut, et estans tombez sur yn cuir, ou peau es­
tendue contre terre exprez, eUes voyent ce qui faict 
pour eUes, et continuent a qui gaignera Ls colliers, 
oreillettes, ou autres bagatelles qu'elles ont, et non 
iamais aucune monno),e; car iis n'en ont nulle co­
gnoissance n)' vsage:; ains mettent, donnent ct es­
changent Yl1e chose pour vne autre, en tout Ie pays 
de nos Sauuages. 

Ie ne puis obmettre aussi qu'ils pratiquent en 
quelques-yns de leurs villages, ce que nous appdons 
en France porter les momons : car ils deffient ct in­
uitent les autres villes et villages de les ycnir voir, 

125 jOiler auce eux, ct gaigner leurs II vstensilles s'il eschet 
et cependant lcs festins ne manquent point : car 
pour la moindre occasion la chaudiere est tousiours 
preste, et particulierement en hyucr, qui est Ie temps 
auquel principalement ils se festinent les yns les 
<llltres. Ils aiment la peinture et y reilsissent assez 
industrieusement, pour des personnes qui n')' ont 
point d'art ny d'instrumens propres, et font neant­
moins des representations d'hommes, d'animaux, 
d 'oyseaux et alltres grotesques, tant en relief de 
pierres, bois et autres semblables matieres, qu'en 
platte peinture sur leurs corps, qu'ils font non pour 
idolatrer; mais pour se contenter la veue, embellir 
leurs Calumets et Petunoirs, et pour orner Ie deuant 
de leurs Cabanes. 

Pendant l'hyuer, du filet que les femmes et fiUes 
ont file, ils font les rets et filets a pescher et prendre 
Ie poisson en este, et mesme en h yuer sous la glace 
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,t la ligne, ou a la seine, par Ie moyen des trous qu'ils 
y font en plusieurs endroicts. Ils font aussi des 
flesches auec Ie cousteau, fort droictes et longues, et 
n'ayans point de cousteaux, iis se seruent de pierres 
trenchantes, et les empennent de plumes II de queues 126 

et d'aisles d' Aigles, parce q u'elles sont fermes et se 
portent bien en l'air; la poincte auee vne colle forte 
de poisson, ils y accommodent vne pierre aceree, ou 
vn os, ou des fers, que les Fran~ois leur traictent. 
Ils font aussi des masses de bois pour la guerre, et 
des pauois qui couurent presque tout Ie corps, et 
auec des boyaux ils font des cordes d'ares et des 
raquettes, pour aller sur la neige, au bois et a la 
chasse. 

lIs font aussi des voyages par terre, aussi bien que 
par mer, et les riuieres, et entreprendront (chose in­
eroyable) d'aller dix, vingt, trente et quarante lieues 
par les bois, sans rencontrer ny sentiers ny Cabanes, 
et sans porter aucuns vinrcs sinon du petun et vn 
fuzil, auec rarc au poing, et Ie carquois sur Ie dos. 
S'ils sont pressez de la soif, et qu'ils n'ayent point 
d'eau, ils ont l'industrie de succer les arbres, parti­
culierement les Fouteaux, d'oD. distile vne douce et 
fort agreable liqueur, comme nous faisions aussi, au 
temps que les arbres estoient en seue. Mais lors qu'ils 
entreprennent des voyages en pays loingtain, ils ne 
les font point pour l'ordinaire inconsiden:ment, et 
sans en auoir eu la "permission des Chefs, lesquels 127 

en vn conse:! partieulier ont accoustume d'ordonner 
tous les ans, la quantite des hommes qui doiuent 
partir de chaque ville ou village, pour ne les laisser 
desgarnis de gens de guerre, et quiconque voudroit 
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partir autrement, Ie pOllrroit faire a toute rigueur; 
mais il seroit blasme, et estime fol ct imprudent. 

ray veu plusieurs Sauuages des villages circon­
uoysins, venir a Quieunonascar,l!/, demander conge a 
Onorotandi, frere du grand Capitaine Auoindaoll, pour 
auoir Ia permission d'aller au Saguenay: car il se 
disoit Maistre et Superieur des chemins et riuieres 
qui y conduisent, s'entend iusques hors Ie pays des 
Hurons. De mesme il falloit auoi r la permission 
d'Auoindaon pour alIer a Kebec, et comme chacun 
entend d'estre maistre en son pays, aussi ne laissent­
ils passer aucun d\'ne autre Nation Sauuage par 
leur pays, pour alIer ala traicte, sans estre recogneus 
et gratifiez de quelque present: ce qui se faict sans 
difficulte, autrement on leur pourroit donner de 
l'empeschement, et faire du desplaisir. 

128 Sur l'hyuer, lors que Ie poisson se retire I: sentant 
Ie froid, les Sauuages errans, comme sont les Cana­
diens, Algoumequins et autres, quittent les riues de 
la mer et des ri uieres, et se cabanent dans les bois, la 
ou ils s~auent qu'il y a de la proye. Pour nos Hurons, 
Honqueronons et peuples Sedentaires, ils ne quit­
tent point leurs Cabanes, et ne transportent point 
leurs viIles et villages (que pour les raisons et cau­
ses que i'ay deduites cy-dessus au Chapitre sixiesme.) 

Lors qu'ils ont faim, ils consultent l'Oracle, et 
apres ils s'en vont l'arc en main, et Ie carquois sur Ie 
dos, la part que leur Oki leur a indique, ou ailleurs 
ou iis pensent ne point perdre leur temps. Ils ont 
des chiens qui les suyuent, et nonobstant qu'ils ne 
jappent point, toutesfois ils sauent fort bien descou­
urir Ie giste de la beste qu'ils cherchent, laquelle es-
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tant trouuee ils la poursuyuent courageusement, et 
ne l'abandonnent iamais qu'ils ne l'ayent terrassee : 
et enfin l'ayant nauree a mort ils la font tant harce­
ler par leurs chiens, qu'il faut qu'elle tombe. Lors ils 
luy ouurent Ie ventre, baillent la curee aux chiens, 
festinent, et emportent Ie reste. Que si la beste, pres-
see de trop pres, II rencontre vne riuiere, la mer ou 129 

vn lac, eUe s'eslance librement dedans : mais nos 
Sauuages agiles et dispos sont aussi tost apres auee 
leurs Canots, s'il s'y en trouue, et puis lui donnent 
Ie coup de la mort. 

Leurs Canots sont de 8. a 9. pas de long, et en­
uiron vn pas, ou pas et demy de large par Ie milieu, 
et vont en diminuant par les deux bouts, com me la 
nauette d'vn Tessier, et ceux-Ia sont des plus grands 
qu'ils fassent; car ils en ont encore d'autres plus pe­
tits, desquels ils se seruent selon l'occasion et la dif­
ficulte des voyages qu'ils ont a faire. Ils sont fort 
suiets a tourner, si on ne les s~ait bien gouuerner, -
com me estans faits d'escorce de Bouleau, renforces 
par Ie dedans de petits cercles de Cedre blanc, bien 
proprement arrangez, et sont si legers qu'vn homme 
en porte aysement vn sur sa teste, ou sur son es­
paule, chacun peut porter la pesanteur d'une pipe, 
et plus ou moins, selon qu'il est grand. On faiet aussi 
d'ordinaire par chacun iour, quand l'on est presse, 
25. ou 30. lieues dans lesdits Canots, pourueu qu'il 
n'y ait point de saut a passer, et qu'on aille au gre 
du vent et de l'eau : ear ils vont d'vne vitesse et lege-
II rete si grande, que ie m'en estonnois, et ne pense 130 

pas que la poste peust aller plus viste, quand ils sont 
conduits par de bons Nageurs. 
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De mesme qU(; les hommes ont leur exen:ice par­
ticulier, et s~auent ce qui est du deuoir de l'homme, 
les femmes et les fiUes aussi se maintiennent dans 
leur condition, et font paisiblement leurs petits ou­
urages, et les reuures seruiles : eIles trauaiIlent ordi­
nairement plus que les hommes, encore qu'elles n'y 
soient point forcees ny contraintes. Elles ont Ie soin 
de la cuisine et du mcsnage, de semer et cueillir les 
bleds, faire les farines, accommoder Ie chanure et 
les escorces, et de faire la prouision de bois necessaire. 
Et pource qu'il leur reste encore beaucoup de temps 
a perdre, eIle l'employent a iOiler, aller aux dances 
et festins, a deuiser et passer Ie temps, et faire tout 
ainsi comme il leur plaist du temps qU'eIles ont de 
bon, qui n'est pas petit, puis que tout leur mesnage 
consiste a peu, veu mesmes qu'elles ne sont admises 
en plusieurs de leurs festins, ny en aucun de leurs 
conseils, ny a faire leurs Cabanes et Canots, entre 
nos Hurons. 

] 31 Elles ont l'inuention de filer Ie chanvre Ii sur leur 
cuisse, n'ayans pas l'vsage de la quenouille et du fu­
seau, et de ce filet les hommes en lassent leurs refs et 
filets, comme i'ay dit. EIles pilent aussi Ie bled pour 
la cuisine, et en font rostir dans les eendres chaudes, 
puis en tirent la farine pour leurs marys, qui vont 
l'este trafiquer en d'autres i\'"ations esloignces. EIles 
font de la poterie, particulierement des pots tous 
ronds, sans anees et sans pieds, dans quoy elles font 
euire leurs viandes, chair ou poisson. Quand l'l1Yuer 
vient, eUes font des nattes de jones, dont elles -gar­
nissent les portes de leurs Cabannes, et en font d'au­
tres pour s'asseoir dessus, Ie tout fort proprement. 
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Les femmes des Cheueux Releuez mesmes, baillent 
des couleurs aux jonl:s, et font des compartimens 
d'ouurages auec telle mesure qu'il n'ya que redire. 
Elles couroyent et adoucissent les peaux des Castors 
et d'Eslans, et autres, aussi bien que nous s~aurions 
faire icy, dequoy elles font leurs manteaux ou cou­
uertures, et y peignent des passements et bigarures, 
qui ont fort bonne grace. 

Elles font semblablement des paniers de jonc, et 
d'autres auec des escorces de II Bouleaux pour mettre 132 

des fezoles, du bled et des pois, qu'ils appellent 
Acointa, de la chair, du poisson et autres petites pro­
uisions : elles font aussi comme vne espece de gibe­
siere de cuir, ou sac a petun, sur lesquels elles font 
des ouurages dignes d'admiration, auec du poil de 
pore espic, colore de rouge, noir ~ blanc et bleu, qui 
sont les couleurs qu'elles font si viues, que les nos-
tres ne semblent point en approcher. Elles s'exercent 
aussi a faire des escuelles d'escorce pour boire et 
manger, et mettre leurs viandes et menestres. De 
plus, les escharpes, carquans et brasselets qu'elles et 
les hommes portent, sont de leurs ouurages : et non­
obstant qu'elles ayent beaucoup plus d'occupation 
que les hommes, lesquels tranchent du Gentil­
hom me entr'eux, et ne pensent qu'a la chasse, ala 
pesche, ou a la gucrre, encore ayment-elles commu­
m:ment leurs marys plus que ne font pas celles de 
deca : et s'ils estoient Chrestiens ce seroient des fa-• 
milles auec lesquelles Dieu se plairoit et demeu-
reroit. 

G 
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133 II Comme ils defrichent, sement et cultiuent les terres, et apres 
comme iLs accommodent Ie bid et les farines, et de I.I fafon 
d'apprester leur manger. 

CHAPITRE V I I I. 

II
, EYR coustume est, que chaque mesnage 

I.' •••• "it de ce qu'il pesche, chasse et seme, 
,z;-')' ! ayans autant de terre comme il leur est 

. _ necessaire: car toutes les forests, prairies 
et terres non defrischees sont en commun, et est per­
mis a vn chacun d'en dcfrischer et ensemencer au­
tant qu'il veut, qu'il peut, et qu'il luy est neces­
saire; et cette terre ainsi defrichee demeure a la per­
sonne autant d'annees qu'il continue de la cultiuer 
et s'en seruir, et estant entierement abandonnee du 
maistre, s'en sert par apres qui veut, et non autre­
ment. lIs les defrichent auec grand peine, pour n'a­
uoir des instrumens propres : ils coupent les arbres 
a la hauteur de deux ou trois pieds de terre, puis ils es-

134 II mondent toutes les branches, qu'ils font brusler 
au pied d'iceux arbres pour les faire mourir, et par 
succession de temps en ostent les racines; puis les 
femmes nettoyent bien 11 terre entre les arbres, et 
beschent de pas en pas "ne place ou fosse en rond, 
ou ils sement a chacune 9. ou 10. grains de Maiz, 
qu'ils ont premierement chois)" trie et fait tremper 
quelques iours en l'eau, et continuentainsi, iusques a 
ce qu'ils en ayent pour deux ou trois ans de proui­
sion; soit pour la crainte qu'il ne leur succede quel-
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que mauuaise annee, ou bien pour l'aller traic­
ter en d'autres Nations pour des pelleteries ou autres 
choses qui leur font besoin, et tous les ans sement 
ainsi leur bled aux mesmes places et endroits, qu'ils 
rafraischissent auec leur petite pelle de bois, faicte en 
la forme d'vne oreille, qui a vn manche au bout j Ie 
reste de la terre n'est point laboure, ains seulement 
nettoye des meschantes herbes : de sorte qu'il semble 
que ce soient tous chemins, tant ils sont soigneux de 
tenir tout net, ce qui estoit cause qu'allant par-fois 
seul de village a autre, ie m'esgarois ordinairement 
dans ces champs de bled, plust05t que dans les prai­
ries et forests. 

II Le bled estant donc ainsi seme, a la fa~on que 135 
nous faisons les febues, d'vn grain sort seulement 
vn tuyau ou canne, et la canne rapporte deux ou 
trois espies, et chaque espic rend cent, deux cents, 
quelquefois 400 grains, et y en a tel qui en rend plus. 
La canne croist a la hauteur de l'homme, et plus, et 
est fort grosse, (il ne vient pas si bien et si haut, ny 
l'espic si gros, et Ie grain si bon en Canada ny en 
France que la.) Le grain meurit en quatre mois, et 
en de certains lieux en trois: apres ils Ie cueillent, 
et Ie lient par les fueilles retroussees en haut, et l'ac­
commodent par pacquets, qu'ils pendent tous arran-
gez Ie long des Cabanes, de haut-en-bas, en des per­
ches qu'ils y accommodent en forme de rattelier, des­
cendant iusqu'au bord deuant l'establie, et tout cela 
est si proprement aiance, qu'il semble que ce soient 
tapisseries tendues Ie long des Cabanes, et Ie grain 
estant bien sec et bon a serrer, les femmes et fiUes 
l'esgrenent, nettoyent et mettent dans leurs grandes 
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cuues ou tonnes ace destinees, et posees en leur por­
che, ou en quelque coin de leurs Cabanes. 

136 Pour Ie manger en pain, ils font pre-II mierement 
vn peu bouillir Ie grain en l'eau, puis l'essuyent, et 
Ie font vn peu seicher: en apres ils Ie broyent, Ie 
pestrissent auec de l'eau tiede, et Ie font cuire sous la 
cendre chaude, enueloppe de fueilles de bled, et 
a faute de fueilles Ie lauent apres qu'il est cuit : 
s'ils ont des Fezoles ils en font cuire dans vn petit 
pot, et en meslent parmy la paste sans les esca­
cher, ou bien des fraizes, des blues (I); framboises, 
meures champestres, et autres petits fruicts secs et 
verts, pour lui donner du goust et Ie rendre meilleur; 
car il est fort fade de soy, si on n'y mesle de ces petits 
ragousts. Ce pain, et toute autre sorte de biscuit que 
nous vsons, il l'appellent Andataroni, excepte Ie pain 
mis et accommode comme deux bailes iointes en­
semble, enueloppe entre des fueilles de bled d'J nde, 
puis bouilly et cuit en l'eau, et non sous Ia cendre, 
lequel ils appellent d'vn nom particulier Coinkia. lis 
font encore du pain d'vne autre sorte, c'est qu'ils 
cueillent vne quantite d'espics de bled, auant qu'il 
soit du tout sec et meur, puis les femmes, filles et 
enfans auec les dents en destachent les grains, qu'ils 
reiettent par apres auec la bouche dans de grandes 

1 37 escuelles II qu'elles tiennent aupn!s d'elles, et puis 
on l'acheue de piler dans Ie grand Mortier: et pour 
ce que cette paste est fort molasse, il faut necessaire-

(I) Le bluet ou bleuet du Canada (espece du genre airelle), sorte d'ar­
brisseau qui produit une baie d'un bleu fonce, excellente a manger. I)'OTE 

DE L'EDITEUR.) . 

• 
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ment l'enuelopper dans des fueilles pour la faire 
cuire sous les cendres a l'accoustumee; ce pain mas­
che est Ie plus estime entr'eux, mais pour moy ie 
n'en mangeois que par necessite et a contre cceur, a 
cause que Ie bled auoit este ainsi a demy masche, 
pile et pestry auec les dents des femmes, filles et pe­
tits enfans. 

Le pain de Maiz, et la Sagamite qui en est faicte, 
est de fort bonne substance, et m'estonnois de ce 
qU'elle nourrit si bien qu'elle faict : car pour ne 
boire que de l'eau en ce pays-lA, et ne manger que 
fort peu souuent de ce pain, et encore plus rarement 
de la viande, n'vsans presque que des seuls Sagami­
tes, auec vn bien peu de poisson, on ne laisse pas de 
se bien porter, et estre en bon poinct, pourueu qu'on 
en ait suffisamment, comme on n'en manque point 
dans Ie pays; mais seulement en de longs voyages, 
oil 1'0n souffre souuent de grandes necessitez. 

Us diuersifient et accommodent en plusieurs fa~ons 
leur bled pour Ie manger; I: car comme nous som- 138 
mes curieux de diuerses saulces pour contenter nos-
tre appetit, aussi sont-ils soigneux de faire leur 
Menestre de diuerses manieres, pour la trouuer 
meilleure, et celIe qui me sembloit la plus agreable, 
estoit la Neintahouy; puis l'Eschionque. La Nein-

. tahouy se faict en cette fa~on; les femmes font rostir 
quantite d'espics de bled, auant qu'il soit entiere­
ment meur, les tenans appuyez c~ntre vn baston 
couche sur deux pierres deuant Ie feu, et les re­
tournent de coste et d'autre, iusqu'a ce qu'ils soient 
suffisamment rostis, ou pour auoir plustost faict, 
eUes les mettent et retirent de dedans vn monceau de 
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sable, premierement bien eschauffe d'vn bon feu qui 
aura este faict dessus, puis en destaehent Ies grains, 
et Ies font encore seieher au Soleil, espandus sur des 
eseorees, apres qu'il est assez sec ils Ie serrent dans 
vn tonneau, auee Ie tiers ou Ie quart de leur Fezole, 
appellee Ogaressa, qu'ils meslent parmy; et quand ils 
en veulent manger ils Ie font boUillir ainsi entier en 
leur pot au chaudiere, qu'ils appellent Ano', auee vn 
peu de viande ou de poisson, fraiz au sec, s'ils en 
onto 

139 II Pour faire de l'Esehionque, ils font griller dans 
les cendres de leur foyer, meslees de sable, quantite 
de bled sec, eomme si e'estoient pais, puis iis pi lent 
ce Maiz fort menu, et apres auee vn petit yent d'es­
coree ils en tirent la fine fleur, et eela est l'Eschion­
que: eette farine se mange aussi bien seiche que 
cuite en vn pot, au bien destrempee en eau, tiede au 
froide. Quand on la veut faire euire on la met dans Ie 
boUillon, au ron aura premierement fait euire quel­
que viande au poisson qui y sera deminee, auec 
quantite de citroUilles, si on veut, sinon dans Ie 
boUillon tout clair, et en teIle quantite que la Saga­
mite en soit suffisamment espaisse,laquelle on remue 
continuellement auee vne Espatule, par eux appellee 
Estoqua, de peur qu'elle ne se tienne par morceaux; 
et incontinent apres qu'elle a vn peu boUiIly on Ia 
dresse dans les escuelles, auec vn peu d'huile ou de 
graisse fondue par-dessus, si I'on en a, et ceUe Saga­
mite est fort bonne, et rassasie grandement. Pour Ie 
gros de cette farine, qu'ils appellent Acointa, c'est a 
dire pais (car iis lui donnent Ie mesme nom qu'a nos 
pais) ils Ie font bouillir a part dans l'eau, auec du 
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poisson, s'il y en a, puis Ie" mangent. Ils font de 140 
mesme du bled qui n'est point pile j mais il est fort 
dur a cuire. 

Pour la Sagamite ordinaire, qu'ils appellent Ottet, 
c'est du Maiz cru, mis en farine, sans en separer ny 
la £leur ny les pois, qu'ils font bouillir assez clair, 
auec vn peu de viande ou poisson, s'ils en ont, et y 
meslent aussi par-fois des citrouilles decoupees par 
morceaux, s'il en est la saison, et assez souuent rien 
du tout: de peur que la farine ne se tienne au fond 
du pot, ils la remuent souuent auec l'Estoqua, puis 
la mangentj c'estle potage,la viande et Ie mets quoti­
dien, et n'y a plus rien a attendre pour Ie repas; car 
lors mesmes qu'ils ont quelque peu de viande ou 
poisson a departir entr'eux (ce qui arriue rarement, 
excepte au temps de la chasse ou de la peschel il est 
partage, et mange Ie premier, auparauant Ie potage 
ou Sagamite. 

Pour Leindohy ou bled puant, ce sont grande 
quantite d'espics de bled, non encore du tout sec et 
meur, pour estre plus susceptible a prendre odeur, 
que les femmes mettent en quelque mare ou eau 
puante, par l'espace de deux ou trois mois, au bout 
desq uels elles les en retiren t, et II cela sert a faire des 141 

festins de grande importance, cuit comme la Neinta­
houy, et aussi en mangent de grille sous les cendres 
chaudes, lechans leurs doigts au maniement de ces 
espics puants, de mesme que si c'estoient cannes de 
sucre, quoy que Ie goust et l'odeur en soit tres­
puante, et infecte plus que ne font les esgouts mes­
mes, et ce bled ainsi pourry n'estoit point rna viande, 
quelque estime qu'ils en fissent, ny ne Ie maniois 
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pas volontiers des doigts ny de la main, pour la mau­
uaise odeur qu'il y imprimoit et laissoit par plu­
sieurs iours : aussi ne m'en presenterent-ils plus lors 
gu'ils eurent recogneu Ie degoust que i'en auois. Ils 
font aussi pitance de glands, gu'ils font boiiillir en 
plusieurs eaues pour en oster l'amertume, et les trou­
uois assez bons : ils mangent aussi d'aucunes fois 
d'"ne certaine escorce de bois crue, semblable au 
saulx, de laquelle i'ay mange a l'imitation des Sau­
uages; mais rour desherbes ils o'en mangent point 
du tout, ny cuites ny crues, sinon de certaines raci­
nes gu'iis appellent Sondhratatte, et autres semblables. 

Auparauant l'arriuee des Fran~ois au pays des Ca-
1+2 nadiens, et des autres peu- II pies errans, tout leur 

meuble n'estoit que de bois, d'escorces ou de pierres; 
de ces pierres ils en faisoient des haches et cousteaux, 
et du bois et de l'escorce ils en fabriquoient toutes les 
autres vstensiles et pieces de mesnage, et mesme les 
chaudieres, bacs ou auges a faire cuire leur viande, 
laguelle ils faisoient cuire, ou plustost mortifier en 
cette maniere. 

Ils faisoieot chauffer et rougir quantite de graiz et 
cailloux dans vn bon feu, puis les iettoient dans la 
chaudiere pleine d'eau, en laquelle estoit la viande 
ou Ie poisson a cuire, et a mesme temps les en reti­
roient et en remettoient d'autres en leur place, et a 
succession de temps l'eaue s'eschauffoit, et cuisoit 
ainsi aucunement la "iande. Mais pour nos Hurons, 
et autres peuples et nations Sedentaires, ils auoient 
(com me ils ont encore) l'vsage et l'industrie de faire 
des pots de terre, qu'ils cuisent en leur foyer, et 
sont forts bons, et ne se cassent point au feu, encore 
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qu'il n'y ait point d'eau dedans; mais ils ne peuuent 
aussi souffrir long-temps d'humidite et l'eau [roide, 
qu'ils ne s'attendrissent et cassent au moindre heurt 
qu'on leur donne, autrement ils durent fort i\long 143 

temps. Les Sauuagesses les font, prenant de la terre 
propre, laquelle ils nettoyent et pestrissent tres-bien, 
y meslans parmi un peu de graiz, puis la masse es­
tant reduite comme une boule, elles y font un trou 
auec Ie poing, qu'ils agrandissent tousiours, en frap­
pant par dedans auec une petite palette de bois, tant 
et si long temps qu'il est necessaire pour les parfaire: 
ces pots sont faits sans pieds et sans ances, et tous 
ronds comme vne boule, excepte la gueule qui sort 
vn peu en dehors. 

De leurs festins et conuiues. 

CHAPITRE IX. 

E grand Philosophe Platon cognoissant Ie 
dommage que Ie Yin apporte a l'homme, 
disoit qu'en partie les dieux l'auoient en­

~~~~ uoye \a-bas pour faire punition des hom­
mes, et prendre vengeance de leurs offences, les fai­
sans (apres qu'ils sont yures) tuer et occire l'vn 
l'autre. 

Ii Quand quelqu'vn de nos Hurons veut faire fes- r ++ 
tin a ses amys, illes enuoye inuiter de bonne heure, 
eomme l'on faiet icy; mais personne ne s'exeuse en­
tr'eux, et tel sort d'vn festin, qui du mesme pas s'en 
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va a vn autre; car ils tiendroient a affront d'estre es­
conduits, s'il n'y auoit excuse vrayement legitime. 
Le monde estant inuite, on met la chaudiere sur Ie 
feu, grande ou petite, selon Ie nombre des personnes 
qu'on doit auoir : tout estant cuit et prest a dresser, 
on ya diligemment aduertir ses gens de venir, leur 
disans a leur mode, Saconchet,l, Saconcheta, c'est a dire, 
venez au festin, \,enez au festin (qui est vn mot 
qui ne deriue point pourtant du mot de festin, car 
Agochin, entr'eux, yeut dire festin) lesquels s'y 
en vont a mesme temps, et y portent grauement 
chacun deuant soy en leurs deux mains, leur es­
cueHe et la cueiHier dedans : que si c'estoient AI­
goumequins qui fissent Ie festin, les Hurons y porte­
roient chacun vn peu de farine dans leurs escuelles, 
a raison que ces Aquanaques en sont pauures et diset­
teux. Entrans dans la Cabane, chacun s'assied sur 
les N attes de coste et d'autre de la Cabane, les hom-

145 mes au haut bout, et les femmes et enfans II plus 
bas tout de suite. Estans tous entrez on dit les mots, 
apres lcsquels il n'est loisible a personne d'y plus 
entrer, fust-il vn des conuiez ou non, ayans opinion 
que cela apporteroit mal-heur, ou empescheroit l'ef­
feet du festin, lequel est tousiours faict a quelque in­
tention, bonne ou mauuaise. 

Les mots du festin sont, Nequarre, la chaudiere est 
cuite (prononcez hautement et distinctement par Ie 
Maistre du festin, ou par vn autre depute par luy), 
tout Ie monde respond, Ho, et frappent du poing 
contre terre, Gagnenon Youry, il y a \'n chien de cuit : 
si c'est du cerf, ils disent, St:onoton Youry, et ainsi des 
autres viandes, nommant l'espece ou les choses qui 

• 
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sont dans la chaudiere les vnes apres les autres, et 
tous respondent Ho a chaque chose, puis frappent et 
donnent du poing contre terre, comme demonstrans 
et approuuans la valeur d'vn tel festin : cela estant 
dict, ceux qui doiuent seruir, vont de rang en rang 
prendre les escuelles d'vn chacun, et les emplissent 
du broilet avec leurs grandes cueilliers, et recom­
mencent et continuent tousiours a remplir, tantque 
la chaudiere soit vuide, il faut /I aussi que chacun 146 
mange ce qu'on luy donne, et s'il ne Ie peut, pour 
estre trop saoul, il faut qu'il se rachete de quelque 
petit present enuers Ie Maistre du festin, et auec 
cela il faut qu'il fasse acheuer de vuider son escuelle 
par vn autre, tellement qu'il s'y en trouue qui ont 
Ie ventre si plein, qu'ils ne peuuent presque respirer. 

Apres que tout est faict, chacun se retire sans 
boire; car on n'en presente iamais si on n'en de­
mande particulierement, ce qui arriue fort rarement; 
aussi ne mangent-ils rien de trop sale ou espice, qui 
les peust prouoquer a boire de l'eau, qu'ils ont pour 
toute boisson, ce qui est vn grand bien, pour euiter 
les dissolutions, noises et qucrelles que Ie vin, ou 
autre boisson enyvrante leur pourroit causer, comme 
a beaucoup de nos beuueurs et yurongnes : car ils 
ont cela par-dessus eux, qu'ils sont plus retenus et 
graues, auec vn peu de superbe pourtant, vont aux 
festins d'vn pas modeste, et representans des Magis­
trats, s'y comportent auec la mesme modestie et si­
lence; et s'en retournent en leurs maisons et cabanes 
avec la mesme sagesse : de maniere que vous diriez 
voir en ces Messieurs-Ia, les vieillards II de l'ancienne 147 
Lacedemone, allans a leur broilet. 
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Ils font quelquesfois des festins au 1'on ne prend 
rien que du petun, auec leur pipe au calumet, qu'ils 
appellent Anondalzoin: et en d'autres oil 1'0n ne mange 
rien que du pain au foliasse pour tout mets, et 
pour l'ordinaire ce sont festins de songeries, au qui 
ant este ordonnez par Ie Medccin; les songes resue­
ries et ordonnances duquel sont tellement bien ob­
seruees, qu'ils n'en obmettroient pas vn seul iota, 
qu'ils n'y fassent toutes les fa~ons, pour l'opinion 
et croyance qu'ils y ant. Aucunesfois il faut que taus 
ceux qui sont au festin soient a plusieurs pas 1'vn 
de l'autre, sans s'entre-toucher. Autresfois quand 
les festinez sortent, l'adieu et remerciement qu'ils 
doiuent faire, est vne laide grimace au Maistre du 
festin, ou au malade, a l'intention duquel Ie festin 
aura este faict. A d'autres il ne leur est permis de 
lascher du vent ::q .. heures, dans lequel temps s'ils 
faisoient au contraire, ils se persuaderoient qu'ils 
mourroient, tant ils sont ridicules et superstitieux a 
leurs songes, quay qu'ils mangent de I'Andataroni, 
c'est a dire fouasse au galette, qui sont choses fort 

148 venteu-jj ses. Quelquefois il faut qu'apres qu'ils sont 
bien saouls, et ant Ie ventre bien plein, qu'ils ren­
dent gorge, et reuomissent aupres d'eux tout ce qu'ils 
ant mange, ce qu'ils font facilement. Ils en font de 
tant d'autres sortes, et de si impertinents, que cela 
seroit ennuyeux a lire, et trop long a escrire; c'est 
pourquoy ie m'en deporte, et me contente de cc que 
i'en ay escrit, pour con tenter aucunement les plus 
curieux des ceremonies estrangeres. 

De quelqueanimalquesefasse Ie festin, lateste en­
tiere est tomiours don nee et presentee au principal 
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Capitaine,oua vn autre des plus vaillans de Ia'trouppe, 
a Ia volonte du Maistre du festin, pour tesmoigner 
que la vaillance et Ia vertu sont en estime j comme 
nous remarquons chez Homere aux festins des He­
ros, qu'on leur enuoyait quelque piece de bceuf pour 
honorer leur vertu, ce qui semble estre un temoi­
gnage tire de la Nature, puisque ce que nous trou­
uons auoir este pratique es festins soienneis des 
Grecs, peuples polis, se rencontre en ces Sauuages, 
par l'inclination de la Nature, sans cette politesse. 

Pour les autres conuiez, qui sont de II moindre LD 
consideration, si la beste est grosse, comme d'vn 
Ours, d'vn Eslan, d'vn Esturgeon, ou bien de quel-
que homme de leurs ennemis, chacun a vn morceau 
du corps, et Ie reste est demince dans Ie brouet 
pour Ie rendre meilleur. C'est aussi la coustume 
que celuy qui faict Ie festin ne mange point pen­
dant iceluy j ains petune, chante, ou entretient 
Ia compagnie de quelques discours : I'y en ay veu 
quelques-vns manger, contre leur coustume, mais 
peu souuent. 

Et pour dresser Ia ieunesse a l'exercice des armes, 
et ales rendre recommandables par Ie courage et Ia 
prouesse qu'ils estiment grandement, iis ont accous­
tume de faire des festins de guerre, et de resiouys­
sance, ausquels les vieillards mesmes, et les ieunes 
hommes a leur exemple, Ies vns apres les autres, 
ayans une hache en main, ou quelqu'autre instru­
ment de guerre, font des merueilles de s'escrimer et 
combattre d'un bout a l'autre de la place oli se faict 
Ie festin, com me si en effect ils estoient aux prises 
auec l'ennemy: et pour s'exciter et esmouuoir en-
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core dauantage a cet exercice, et faire yoir que dans 
1501'0ccasion ils ne manqueroient pas de courage; II ils 

chantent d'vn ton menacant et furieux, des iniures, 
> 

imprecations et menaces contre leurs ennemis, et se 
promettent vne entiere victoire sur eux. Si c'est vn 
festin de victoire et de resiouyssance, ils chantent 
d'yn ton plus doux et agreable, les 10ilanges de leurs 
braues Caritaines qui ont bien tue de leurs ennemis, 
puis se rassoient, et yn autre prend la place, iusqu'a 
la fin du festin. 

Des dances, chansons ct autres ceremonies ridicules. 

CHAPITRE X. 

'\ ;>~~ C) 0 s Sauuages, et generalement tous les 
,-~I~. ~, '0 peuples des Indes OccidentaIes, ont de 
(~~h 9 tout temps l'vsage des dances; mais ils 
l_ ,"? -,"" . ·l'ont a quatre fins: ou pour agreer a leurs 
Demons, qu'ils pensent leur faire du bien, ou pour 
faire festeaquelqu'vn, ou pour se resiouyrdequelque 
signalee victoire, ou pour preuenir et guerir les ma­
ladies et infirmitez qui leur arriuent. 

151 II Lorsqu'il se doit faire quelques dances, nuds, 
ou couuerts de leurs brayers, seIon qu'aura songe Ie 
malade, ou ordonne Ie Medecin, ou les Caritaines 
du lieu, Ie cry se faict par toutes les rues de la yille 
ou du village, aduertissant et inuitant les ieunes 
gens de s'y porter au iour et heure ordonnez, Ie 
mieux matachie et pare qu'il leur sera possible, ou 
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en la maniere qu'il aura este ordonne, et qu'ils pren­
nent courage, que c'est pour vne teUe intention, 
nommant Ie suiet de la dance: ceux des villages cir­
conuoysins ont Ie mesme aduertissement, et sont 
aussi priez de s'y trouuer, comme ils font, a la vo­
lonte d'vn chacun : car 1'0n n'y contraint personne. 

Cependant on dispose vne des plus grandes Ca­
banes du lieu, et la estans tous arriuez, ceux qui ne 
sont la que pour estre spectateurs, comme les vie il­
lards, les vieilles femmes et les enfans se tiennent 
assis sur les nattes contre les establies, et les autres 
au dessus, dulong de la Cabane, puis deux Capitaines 
estant debout, chacun vne Tortue en la main (de 
ceUes qui seruent a chanter et souffier les malades) 
chan tent ainsi au milieu de 1a dance, vne chanson, a 
laquelle ils accordent Ie son II de leur Tortue; puis 152 

estant finie ils font tous vne grande acclamation di­
sans, He e e e, puis en recommencent vne autre, ou 
repetent la mesme iusques au nombre des reprises 
qui auront este ordonnees, et n'y a que ces deux Ca­
pitaines qui chantent, tout Ie reste dit seulement, 
Het, het, het, comme quelqu'un qui aspire avec ve­
hemence : et puis tousiours a la fin de chaque chan-
son vne haute et longue acclamation, disans He e ee. 

Toutes ces dances se font en rand, du mains en 
oualle, selon la longueur et largeur des Cabanes; 
mais les danceurs ne se tiennent point par la main 
comme par de~a, ains ils ant taus les poings fermez; 
les fiUes les tiennent l'vn sur l'autre, esloignez de 
leur estomach, et les hommes les tiennent aussi fer­
mez, esleuez en l'air, et de toute autre fa~on, en la 
maniere d'vn homme qui menace, auec mouuement 
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et du corps et des pieds, leuans l'vn et puis l'autre, 
desquels ils frappent contre terre a la cadence des 
chansons, et s'eslcuans com me en demy·sauts, et les 
fiUes branslans tous Ie corps, et les pieds de mesme 
se retournent au bout de quatre ou cinq petits pas, 

153 vers celuv ou celIe qui les suit, :1 pour lui faire la 
reverenc~ d'vn hochement de teste. Et ceux ou celles 
qui se demeinent Ie mieux, et font plus a propos tou­
tes les petites chimagrees, sont estimez entr'eux les 
meilleurs danceurs, c'est pourquoy ils ne s'y espar­
gnent pas. 

Ces dances durent ordinairement vne, deux et 
trois apres-disnees, et pour n'y receuoir d'empesche­
ment a y bien faire leur deuoir, quoy que ce soit au 
plus fort de l'hyuer, ils n'y portent iamais autres 
vestemens ou couuertures que leurs brayers, pour 
couurir leur nudite, si ainsi il est permis, com me il 
l'est ordinairement, sinon que pour quelqu'autre su­
iet il soit ordonne de les mettre bas, n 'ou blians 
neantmoins iamais leurs colliers, oreillettes et bras­
selets, et de se peinturer par-fois; comme au cas pa­
reil les hommes se parent de colliers, plumes, pein­
tures et autres fatras, dont i'en ai veu estre accom­
modez en Mascarades ou Caresme-prenans, ayans 
vne peau d'Ours qui leur couuroit tout Ie corps, les 
oreiUes dressees au haut de la teste, et la face cou­
uerte, excepte les yeux, et ceux-cy ne seruoient que 
de portiers ou bouffons, et ne se mesloient dans la 

1 54 dan~e que par interualle, a cause qu'jls.1 estoient 
destmez a autre chose. Ie vis vn jour vn de ces bout'­
fons entrer processionneUement dans la Cabane OU 
se deuoit faire la dance, auec tous ceux qui estoient 
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de la feste. lequel portant sur ses espauIes yn granr{ 
chien lie et garotte par les pattes et fe museHI. Ie 
prit par les deux jambes de derriere au milieu de la 
Cabane, et Ie rua contre terre par plusieurs fois, 
iusqu'a ce qu'estant mort if Ie fist prendre par vn 
autre, qui l'alla apprester dans vne autre Cabane 
pour Ie festin a rissue de la dance. 

Si la dance est ordonnee pour "ne malade, a la 
troisiesme ou derniere apres-disnee, s'il est trouue 
expedient, ou ordonne par Loki, elle y est portee, et 
en l'vne des reprises ou tour ~e chanson on Ia porte, 
en la seconde on la faict vn peu marcher et dancer, 
la soustenant par sous les tras : et a la troisiesme, 
si la force lui peut permettre, ils la font vn peu dan-
cer d'elle-mesme, sans ayde de personne, Iuy criant 
cependant tousiours a pleine teste, Etsagon outsahonne, 
achieteq anatetsence, c'est a dire: prend courage femme, 
et tu seras demain guerie, et apres les dances finies 
ceux qui sont destines pour Ie festin y II vont, et les 155 
autres s'en retournent en leurs maisons. 

II se fit vn iour vne dance de tous les ieunes hom­
mes, femmes et fille toutes nues en la presence d'vne 
malade, a laquelle il faUut (traict que je ne s~ay 
commen excuser, ou passer sous silence) qu'vn de 
ces ieunes hommes luy pissast dans la bouche, et 
qu'eUe auallast et beust cette eau, ce qu'elle fit avec 
un grand courage, esperant en receuoir guerison : 
car elle-mesme desira que Ie tout se fit de la sorte, 
pour accomplir et ne rien obmettre du songe qU'elle 
en avoit eu : que si pendant leur songe ou resuerie 
il leur vient encore en la pensee qu'il faut qu'on 

H 
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leur fasse present d'vn chien nair au blanc, au d'vn 
grand. poisson pour festiner, ou bien de quelque 
chose a autre vsage, a mesme temps Ie cry en est 
faict par toute la ville, afin que si quelqu'vn a vne 
telle chose qu'on specifie, qu'il cn fasse present a vn 
tel malade, pour Ie recouuremcnt de sa sante: ils 
sont si secourables qu'ils ne manquent point de la 
trouuer, bien que la chose soit de valcur ou d'impor­
tance entr'cux; aymans mieux souffrir et auoir di­
sette des choses, que de manquer au besoin ,\ vn 

156malade; II et pour exemplc, Ie Pere Ioseph auoit 
donne vn chat a vn grand Capitaine, comme Vll 

present tres-rare r:car ils n'ont point de ces animaux \. 
Il arriua gu'vne malade songea que si on lui auoit 
donne ce chat gu'eUe seroit bien-tost guerie. Ce Ca­
pitaine en fut aducrty, qui aussi tost luy enuoye son 
chat bien qu'il l'aymast grandement, et sa fille en­
core plus, laquelle se voyant priuee de cet animal, 
qu'dle aymoit passionnement, en tombc malade, 
et meurt de regret, ne pouuant vaincre ct surmon­
ter son affection, bien q u 'eUe ne voulust manq uer 
au secours et a:-'de de son prochain. Trouuons beau­
coup de Chrestiens qui vueillent ainsi s'incommo­
der pour Ie seruice des autres, et nous en 10Ue­
rons Dieu. 

Pour recouurer nostre de a coudre, qui nous auoit 
este desrobe par vn ieune gar~on, qui depuis Ie 
donna a vne tille, ie fus au lieu au se faisoient les 
dances, et ne manquay point de l'y remarquer, et Ie 
r'auoir de la fille qui l'at:oit pcndu a sa ceinture, 
auec ses autres matachias, et en attendant l'issue de 
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Ia dance, ie me fis repeter par un Sauuage vne des 
chansons qui s'y disoient, dont en voicy vne partie 
que i'ay icy escrite. 

" Ongyata lullaha ho ho ho ho ho, 157 
Eguyotonuhaton on on on on on 
Eyontara lien tel onnet annet annet 
Eyontara lientet a a a onnet, onnet, onnet, ho ho ho. 

Ayant escrit ce petit eschantillon d'vne chanson 
Huronne, i'ay creu qu'il ne seroit pas mal a propos 
de descrire encore icy vne partie de quelque chan­
son, qui se disoit un iour en la Cabane du grand Sa­
gamo des Souriql1ois, a la Iouange du Diable qui 
leur auoit indiqut! de la chasse, ainsi que nous ap­
prist vn Fran~ois qui s'en dist tesmoin auriculaire, 
et commence ainsl. 

Haloet ho ho hl he ha ha haloet ho ho h , 

ce qu'ils chantent par plusieurs fois : Ie chant est 
sur ces notes, 

Re fa sol sol re sol sol fa fa re re sol sol fa fa. 

Vne chanson finie, ils font tous vne grande exclama­
tion, disans he. Puis recommencent vne autre chan­
son, disans, 

Egrigna hau, egrigna he he hu hu ho ho ho, egrigna hau hau hau. 

Le chant de cette-cy estoit : Fa fa fa, sol sol, fa fa, re 
re, sol sol, fa fa fa, re, fa fa, sol sol, fa. Ayans faiet r~x': 
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damatioll aCcolistumee, ils en commenccrent \ llC au­
.58 trequi chan-II toit : Tamcia alleluia, t.lIllci.1 II dou l'mi, hLlII 

hau, he he. Le chant en estoil : Sol sol sol,/.1 fa, re Ie ((, 

fa fa, sol sol sol, fa fa, re reo 
Les Brasiliens en leurs Sabats, font aussi de bons 

accords, comme: he he hi he hi he he he he he, auec cette 
note, fa fa sol fa fa soL soL soL soL sol. Et cela faict s'es­
crioyent d'vne fa~on et hurlement espouuentable 
I'espace d'vn quart d'heure, et sautoient en l'air auec 
violence, iusqu'a en escumer par la bouche, puis re­
commencerent la musique, disans; Heu heuraure heura 
heuraure heura heura ouek. La note est: Fa rni re soL sol 
sol fa mi re mi re mi ut reo 

Dans Ie pays de nos Huron, il se faict aussi des 
assemblees de toutes les fiUes d'vn bourg aupres 
d'vne malade, tant a sa priere, suyuant la resuerie 
ou Ie songe qu'eUe en aura eue, que par l'ordonnance 
de Loki, pour sa sante et guerison. Les fiUes ainsi 
assemblees, on leur demande a toutes, les vnes apres 
les autres, celuy qu'elles veulent des ieunes hommes 
du bourg pour dormir auec elles la nuict prochaine: 
eUes en nomment chacune vn, qui sont aussi tost 
aduertis par les Maistres de ceremonie, lesquels vien-

159 nent tous au soir en la presence de la malade, "dor­
mir auec celIe qui l'a choysi, d'vn bout a l'autre de 
la Cabane, et passent ainsi toute la nuict pendant que 
deux Capitaines aux deux bouts du logis chantent et 
sonnent de leur Tortui! du soir au lendemain matin , 
que la ceremonie cesse. Dieu vueilIe abolir vne si 
damnable et mal-heureuse ceremonie, auec toutes 
ceUes qui sont de mesme aloy, et que les Francois 
qui les fomentent par leurs mauuois exemples, ~u-
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urent les yeux de leur esprit pour voir ie compte 
tres-estroict qu'ils en rendront un iour deuant Dieu. 

De leur mariage (t concubinage. 

CHAPITRE XI. 

•

. ovs lisons, que Cesar louait grandement 
les Allemans, d'auoir eu en leur ancienne 
vie sauuage telle continence, qu'ils repu­

. toient chose tres-vilainea vn ieune homme, 
d'auoir la compagnie d'vne femme ou fille auant 
l'aage de vingt ans. Au contraire des gar~ons et ieu-
nes hommesde II Canada,etparticulierementdupays 160 

de nos Hurons, lesquels ont licence de s'adonner au 
mal si tostqu'ils peuuent, et les ieunes filles de se pros­
tituer si tost qu'elles en sont capables, voir mesme 
les peres et meres sont souuent maquereaux de leurs 
propres filles : bien que ie puisse dire auec verite, 
n'y auoir iamais veu donner un seul baiser, ou faire 
aucun geste ou regard impudique : et pour cette rai-
son i'ose affirmer qu'ils sont moins suiets a ce vice 
que par de~a, dont on peut attribuer la cause, partie 
a leur nudite, et principalement de la teste, partie 
au defaut des espiceries, du vin, et partie a l'vsage 
ordinaire qu'ils ont du petun, la fumee duquel es­
tourdit les sens, et monte au cerueau 
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Plusieurs ieunes hommes au lieu de se marier, 
tiennent et ont souuentdes fiUesa pateta feu,qu'ils 
appellent non femmes Atenonlhl, par ce que la eere­
monie du mariage n'en a point este faiete; ains ASqU,I, 
e'est a dire compagne, ou plustost concubine, et "i­
uent ensemble pour autant longtemps qu-il leur 
plaist, sans que eela empeschc Ie icune homme ou la 
tille, d'aller uoir par-fois leurs autrcs amis ou amies 

161 Illibrement, et sans erainte de reproche ny blasme, 
telle estant la eoustume du pay~. 

Mais leur premiere eeremonie du mariage est; Que 
quand vn ieune homme veut auoir ync fille en ma­
riage, il faut qu'il la demande a ses pere ct mere, 
sans Ie eonsentement desquels la fille n'est point a 
luy (bien que Ie plus souuent la fille ne prend point 
leur eonsentement et aduis, sinon les plus sages et 
mieux aduisees)_ Cet amoureux voulant faire l'amour 
a sa maistresse, et acquerir ses bonnes grac(:s, se pein-

. turera Ie visage, et s'aceommodera d(:s plus beaux 
Mataehias qu'il paurra auoir, pour sembler plus beau, 
puis presentera a Ia fille quelque collier, brasselet ou 
oreillette de Poureelaine : si Ia fille a ee seruiteur 
agreable, elle re~oit ee present, eela faiet, cc:t amou­
reux viendra eoueher auee elle trois ou quatre nuicts, 
et iusques 1::\ il n'y a encore point de mariage parfait, 
ny de promesse dOllnee, pouree qu'apres ee dormir il 
arriue assez souuent que l'amitie nl: continue point, 
et que la fille, qui pour obeyr it son pere, a souffert 
ce passe-droit, n'atfeetionne pas pour eela ee serui­
teur, et faut par apres qu'il se retire ~ans passer ou-

162 II-tre, eomme il arriua de nostre temps it yn Sauuage, 
enuers la seconde fille du grand Capitaine de Qu:eu-
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nonascaran, comme Ie pere de la fille mesme s'en 
plaignoit a nous, voyant l'obstination de sa fiUe a ne 
vouloir passer outre a la derniere ceremonie du ma­
riage, pour n'auoir ce seruiteur agreable. 

Les parties estans d'accord, et Ie consentement des 
pere et mere estant donne, on procede a la seconde 
ceremonie du mariage en cette maniere. On dresse vn 
festin de chien, d'ours, d'esIan, de poisson ou d'autres 
viandes qui leur sont accommodees, auquel tous les 
parens et amis des accordez sont inuitez. Tot.:.t Ie 
monde est ant assemble, et chacun en son rang assis 
sur son seant, tout a l'entour de la Cabane ; Le pere 
de la fille, ou Ie maistre de Ia ceremonie, a ce depute, 
diet et prononce hautement et intelligiblement deuant 
toute l'assemblec, comme tels et teis se marient en­
semble, et qu'a cette occasion a este faicte cette assem­
blee et ce festin d'ours, de chien, de poisson, etc., 
pour la resiouyssance d'vn chacun, et la perfection 
d'vn si digne ouurage. Le tout estant approuue, et 
la chaudiere nette, chacun se II retire, puis toutes les 163 
femmes et filles portent a la nouuelle mariee, chacune 
vn fardeau de bois pour sa prouision, si elle est en 
saison qu'elle ne Ie peust faire commodement elle­
mesme. 

Or, il faut remarquer qu'ils gardent trois degrez 
de consanguinite, dans lesquels il n'ont point accous­
tume de faire mariage : s~auoir est, du fils auec sa 
mere, du pere auec sa fille, du frere auec sa sreur, et 
du cousin auec sa cousine; comme ie recogneus 
appertement vn iour, que ie monstray vne fille 
a vn Sauuage, et luy demanday si c'estoit la sa 
femme ou ~a concubine, il me respondit que non, et 
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qu'elleestoit sa ,collsine, et qu'ils n'auoient pas ac­
coustume de dormir auee leurs cousines; hors cela 
toutes choses sont permi&e.S. De dotiaire il ne s'en 
parle point, aussi quand til ,arriue quelque diuoree, 
Ie mary n~est tenu de .rien. 

Pour Ia vertu ,et Ies richesses principale:o; que les 
pere et mere desirent de celui qui recherche leur fille 
en mariage, est, non seulement qu'il ait vn bel entre 
gent, et soit bien matachie et enjoliue; mais il faut 
outre ceIa, qu'il se monstre vaillant a la chasse, a la 

164 guerre et a Ia pesche, et qu'itll s~ache faire quelque 
chose, comme l'exemple suyuant Ie monstre. 

Vn Sauuage faisoit l'amour a vne fiJle, laquclle ne 
pouuant auoir du gre et consentement du perc, ilIa 
rauit, et la prit pour femme. La dessus grande que­
relle, ,et eafin la fiUe luy est enleuee., et retourne auec 
son pere : et la raison pourquoy Ie pere ne vouloit 
que ce Sauuage eust s.a fllle., estoit, qu'il ne la "ouloit 
point bailler a \'n homme qui n'eust quelque indus­
tr;e pourla nourrir, et Ies enfans qui prouiendroient 
de le mariage. Que quant a Iuy il ne voyoit point 
qu'il SGemt rien faire, qu'll s'amusoit a la cuisine 
de,s Fran~ois, et ne s'exer~oit point a chasser: Ie 
gar~on pour donner preuue de ce qu'il s~auoit par 
efIeCl:1 ne pouuant autrement r'auoir la fiUe, \'a a la 
chasse (du poisson) et en prend quantite, et apres 
Gene valllanti.se,Ia flUe luy est rendue, et Ia reconduit 
en sa Cabane, et fir.ent bon mesnage par ensemble, 
comme ils auoient faiet par Ie passe. 

Que si par succession de temps il leur prend enuie 
de se separer pour quelque suiet que ce soit, ou qu'ils 
n'ayent point d'enfans, ils se quittent librement, Ie 
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mary: sc contentant de dire a ses parens et .l elIe, 165 
qu'elle ne vaut rien, et qU'elle se pouruoye ailleurs, 
et des lors elle vit en commun auec les autres, ius­
qu'a ce que quelqu'autre la recherche; et non seule­
ment les hommes procurent ce diuorce, quand les 
femmes leur en ont donne queIque suiet; mais aussi 
les femmes quittent facilement leurs nlarys, quand 
ils ne leur agreent point: d'ou il arriue souuent que 
telle passe ainsi sa ieunesse, qui aura eu plus de 
douze ou quinze marys, tous lesquels ne sont pas 
neantmoins seuls en la iouyssance de la femme, quel­
ques mariez qu'ils soient: car la nuiet venue les ieunes 
femmes et fiUes courent d'vne Cabane a autre, comme 
font, en cas pareil, les ieunes hommes de leur coste, 
qui en prennent par ou bon leur semble, sans aucune 
violence toutefois, remettant Ie tout a la volonte de 
la femme. Le mary fera Ie semblable a sa voysine, et 
la femme a son Yoysin, aucune jalousie ne se mesle 
entr'eux pour cela, et n'en re~oiuent aucune honte, 
infamie ou des-honneur. 

Mais lorsqu'ils ont des enfans procreez de leur ma­
riage, ils se separent et quittent rarement, et que ce 
ne soit pour vn grand II suiet, et lors que cela arriue, 166 
ils ne laissent pas de se remarier a d'autres, nonobs­
tant leurs enfans, desquels ils font accord a qui les 
aura, et demeurent d'ordinaire au pere, comme i'ay 
veu a quelques-vns, excepte a vne ieune femme~ a la­
queUe Ie mary laissa yn petit fils au maillot, et ne 
s~ay s'il ne l'eust point encore retire a soy, apres estre 
sevre, si leur mariage ne se fust r'accommode, du­
quel nous fusmes les intercesseurs pour les remettre 
ensemble et apaiser leur debat, et firent a la fin ce 
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que nous leur eonseillasmes, qui estoit de se par­
donner l'\,n l'autre, et de continuer a faire bon mes­
nage ~I l'aduenir, ee qu'ils firent. 

V ne des grandes et plus faseheuses importunitez 
qu'ils nous donnoient au commencement de nostre 
arriuee en lcur pays, estoit leur eontinuelle pour­
suite et prieres de nous marier, ou du moins de nous 
allier auec eux, et ne pouuoient eomprendre nostre 
maniere de vie Religieuse : a la fin ils trou uerent nos 
raisons bonnes, et ne nous en importunerent plus, 
approuuans que ne fissions rien contre la volonte de 
nostre bon Perc IEs\'sj et en cc:-; poursuites lcs 

I ('j femmes et filles estoient, II sans comparaison, pires et 
plus importunes que les hommes mesmes, qui "e­
noient no us prier pour eUes. 

De La naissance, nourriture et amour que les Sauuages 
ont enuers Leurs enfans. 

CHAPITRE XII. 

O:-:OBSTA:-:T que Ies femmes se donnent 
carriere auee d'autres qu'auee leurs marys, 
et Ies marys auee d'autres qu'auee leurs 

, ....... ~=,u.or.~J femmes, si est-ce qu'ils ayment tOilS grande-
ment leurs enfans, ~ardans cette Loy que la ~ ature 
a entee es e(Curs de tous les animaux, d'en auoir Ie 
soin. Or ee qui faict qu'ils ayment leurs enfans plus 
gu'on ne faiet par de~a (quoy que vitieux et sans 
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respect) c'est qu'ils sont Ie support des peres en leur 
vieillesse, soit pour les ayder a "iure, ou bien pour 
les deffendre de leurs ennemis, et la Nature conserue 
en eux son droict II tout entier pour ce regard : a 168 
q uoy ce qu'ils souhaitent Ie plus, c'est d'auoir nombre 
d'enfans, pour estre tant plus forts, et asseurez de 
support au temps de la vieillesse, et neantmoins les 
femmes n'y sont pas si fecondes que par-de~a : peut­
estre tant a cause de leur lubricite que du choix de 
tant d'hommes. 

La femme estant accouchee, suyuant la coustume 
du pays, elle perce les oreilles de son enfant auec "ne 
aleine, ou vn os de poisson, puis y met "n tuyau de 
plume, ou autre chose, pour entretenir Ie trou, et y 
pendre par apres des patinotres de Pourceleine, ou 
autre bagatelle, et pareillement a son col, quelque 
petit qu'il soit. II y en a aussi qui leur font encore 
aualler de la graisse ou de l'huiIe, si tost qu'ils sont 
sortis du ventre de leur mere; ie ne s~ay a quel des­
sein ny pourquoy, sinon que Ie Diable (singe des 
reuures de Dieu) leur ait voulu donner cette inuen­
tion, pour contre-faire en quelque chose Ie sainct 
Baptesme, ou quelqu'autre SJcrtment de l'Eglisc. 

Pour l'imposition des noms, ils les donnent par 
tradition, c'est a dire, qu'ils ont II des noms en grande 169 
quantite, lesquels ils choisissent et imposent a leurs 
enfans : aucuns noms sont sans significations, et les 
autres auec signification, comme Yocoisse, Ie vent, 
Ongyata, signifie la gorge, Tochingo, grue, SondaquLl, 
aigle, Scollta, la teste, Tonra, Ie ventre, Taihy, vn ar­
bre, etc. ren ay veu vn qui s'appeloit Ioseph; mais 
ie n'ay pu s5auoir qui luy auoit impose ce nom-la, et 
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peut-estre que parmy vn si grand nombre de noms 
qu'ils ont, il s'y en peut trouuer quelques-vns appro· 
chans des nostres. 

Les anciennes femmes d'Allemaigne sont lotiees 
par Tacite, d'autant que chacune nourrissoit ses en­
fans de ses propres mamelles, et n 'eussent voulu 
qu'vne autre qU'elles les eust allaictez. Nos Sauua­
gesses, auec leurs propres mamelles, allaictent et 
nourrissent aussi les leurs, et n'ayant point l'vsage 
ny la commodit~ de la botiillie, elles leur baillent 
encore des mesmes viandes desquelles elIes vsent, 
apres les auoir bien maschees, ct ainsi peu a peu les 
esleuent. Que si la mere vient a mourir auant que 
l'enfant soit sevre, Ie pere prend de I'eau, dans la­
quelle aura tres-bien botiilly du bled d'Inde, et en 

170 emplit sa :; bouche, et ioignant celIe de l'enfant contre 
la sienne, luy faict receuoir et aualer cette eaue, et 
c'est pour suppleer au deffaut de la mamelle et de la 
bouillie, ainsi que i'ay vue pratiquer au mary de 
nostre Sauuagesse baptizee. De la mesme inuention 
se seruent aussi les Sauuagesses, pour nourrir les 
petits chiens, que les chiennes leur donne nt, ce que 
ie trouuois fort mallssade et vilain, de ioindre ainsi 
a leur bouche Ie museau des petits chiens, qui ne 
sont pas souuent trop nets. 

Durant Ie iour ils emmaillottent leurs enfans sur 
vne petite planchette de bois,ou il y a a quelques­
vnes vn arrest ou petit aiz plie en demy rand au des­
sous des pieds, et la dressent debout contre Ie plancher 
de la Cabane, s'ils ne les portent promener auec cette 
planchette derriere leur dos, attachee auec vn collier 
qui leur prend sur leur front, ou que hors du maillot 
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ils ne les portent enfermez dans leur robe (einte de­
uant eux, ou derriere Ie dos presque tOllS droits, la 
teste de l'enfant dehors, qui regarde 11'\'11 (oste et 
d'autre par dessus les espaules de ceUe qui Ie porte. 

L'enfant estant emmaillotte sur cette II planchette, 17 1 

ordinairement enjoliuee de petits Matachias et Cha­
pelets de Pourceleine, ils luy laissent vne ouuerture 
deuant la nature, par OU il faict son eau, et si c'est 
vne fille, ils y adioustent vne feuille de bled d'Inde 
renuersee, qui sert a porter l'eau dehors, sans que 
l'enfant soit gaste de ses eaues, et au lieu de lange 
(car ils n'en ont point) ils mettent sous-eux du duuet 
fort doux de certains roseaux, sur lesquels ils sont 
couchez fort mollement, et les nettoyent du mesme 
duuet; et la nuict ils les couchent souuent tous nuds 
entre Ie pere et la mere, sans qu'il en arriue, que 
tres-rarement, d'accident. I'ay veu en d'autres Na­
tions, que pour bercer et faire dormir l'enfant, iiS Ie 
mettent tout emmaillotte dans vne peau, qui est sus­
pendue en l'air par les quatre coins, aux bois et per­
ches de la Cabane, a la fa~on que sont les liets de re­
seau des Matelots sous Ie Tillac des nauires, et vou­
lans bereer l'enfant ils n'ont que fois a autre a donnt!r 
vn bransle a eette peau ainsi suspendue. 

Les Cimbres mettoient leurs en fans nouueaux 
naiz parmy les neiges, pour les endurcir au mal, et 
nos Sauuages n'en II font pas moins; car ils les 172 
laissent non seulement nuds parmy les Cabanes; mais 
mesmes grandelets iis se veautrent, eourent et se 
ioiient dans les neiges, et parmy les plus grandes 
ardeurs de reste, sans en reeeuoir aucune incommo­
dite, eomme i'ay veu en plusieurs, admirant que ces 
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petits corps tendrelets puissent supporter (sans en 
estre malades) tant de froid et tant de chaud, selon 
Ie temps et la saison. Et de Ia vient qu'ils s'endur­
cissent tcllement au mal et a Ia peine, qu'estans de­
uenus grands, yieils et chenus, iis rest<.:nt tousiours 
forts d robustes, et nc ressentent presque aucune 
incommodit0 ny ind.isposition, et mesmes Ies femmes 
enceintes sont tellement fortes, qu'elles s'accouchent 
d'dles-mesmes, et n'cn garLlcnt point Ia chambre pour 
la pluspart. I'en ay yeu arriuer de Ia forest, chargees 
d'vn gros faisscau de bois, qui accouchoient aussi­
tost qu'elles estoient arriuees, puis au mesme instant 
sus pieds, it leur ordinaire exercice. 

Et pour ce que les enfans d'vn tel mariage ne se 
peuuent asseurer Iegitimes, iis ont cette coustume 
entr'eux, aussi bien qu'en plusieurs autres endroicts 

173 des Indes II Occidentales, que Ies enfans ne succedent 
pas aux biens de leur pere; ains iis font successeurS 
et heri tiers Ies en fans de leurs propres seeurs, et des­
quels ils sont asseurez estre de leur sang et paren­
tage, et neantmoins encore les ayment-ils grande­
ment, nonobstant Ie doute qu'ils soient a eux, et 
que ce soient de tres-mauuais enfans pour la plus­
part, et qu'ils leur portent fort peu de respect, et 
gueres plus d'obeyssance : car Ie mal-heur est en ces 
pays Lt, qu'il n'y a point de respect des ieunes aux 
vieils, ny d'obeissance des enfans enuers les peres et 
meres, aussi n'y a-il point de chastiment pour faute 
aucune; c'est pourquoy tout Ie monde y vit en liberte . , 
et chacun faict comme il l'entend, et Ies peres et 
meres, faute de chastier leurs enfans, sont souvent 
contraincts souffrir d'estre iniuriez d'eux, et par-fois 
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battus et esuentez au nez. Chose trop indigne et qui 
ne sent rien moins que Ia beste brute; Ie mauuais 
exemple, et la mauuaise nourriture, sans chastiment 
et correction, est cause de tout ce desordre. 

II De /'exercice des jeunes garfons et jeunes filles. 174 

CHAPITRE XIII. 

~~~~D 'EXERCICE ordinaire et journalier des jeunes 
1J§i~~ gar~ons, n'est autre qu'a tirer de l'arc, a 
~~~~:' darder Ia Hesche, qu'ils font bondir et 

eJe~ee~ glisser droict quelque peu par-dessus Ie 
pam! : joiler auec des bastons courbez, qu'ils font 
couler par-dessus la neige, et crosser vne balle de 
bois leger, comme 1'0n faict en nos quartiers, ap­
prendre a ietter la fourchette auec quoy ils har­
ponnent Ie poisson, et s'addonnent a autres petits 
jeus et exercices, puis se trouuer a la Cabane aux 
heures des repas, ou bien quand ils ont faim. Que si 
vne mere prie son fils d'aller a reau, au bois, ou de 
faire quelqu'autre semblable seruice de mesnage, il 
lui respond que c'est vn ouurage de fille, et n'en faict 
rien : que si par-fois nous obtenions d'eux sem­
blables seruices, c'estoit a condition qu'ils auroient 
tousiours entree en nostre Cabane, ou pour quelque 
espingle, plu-II me, ou autre petite chose a se parer, 175 
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deqllo~- ils estoient fort-con tens, et nous aus~l, pour 
ces petits et menus ~l'ruiccs que nous en receuions. 

J I Y en auait pourtant de malicieux, qui sc don­
noient Ie plaisir de couper la corde OU suspendoit 
nostre porte en l'air, a la mode du pays, pour la faire 
tomber quand on l'ouuriroit, et puis apres Ie nioyent 
absolument, ou prenoient la fuite, aussi n'auoilent­
ils iamais leurs fautes et malices (pour estre grands 
menteurs) qu'cn lieu OU ils n'en craignent aucun 
blasme ou rep roche : car bien qu'ils soient Sauuages 
et incorrigibles, si sont-its fort su perbes et cu pi des 
d'honneur et ne veulent pas estre estimez malicieux 
ou meschans, quoy qu'ils Ie soient. 

Nous au ions commence a leur apprendre et ensei­
gner les lettres, mais comme ils sont tibertins, et ne 
demandent qu'a iOiler et se donner du bon temps, 
com me i'ay dict, ils oublioient en trois iours, ce que 
nous leur au ions appris en quatre, faute de conti­
nuer, et nous venir retrouuer aux heures que nous 
leur auions ordonnees, et pour nous dire qu'ils 

176 auoient este empeschez a iOiler,ils enestoient quit­
tes; aussi n'cstoit-il pas encore a propos de les ru­
doyer ny reprendre autrement que doucement, et 
par vnc maniere affable les admonester de bien ap­
prendre une science qui leur deuoit tant profiter et 
apporter du contentement Ie temps a venir. 

De mesme que les petits gar~ons ont leur exercice 
particulier, et apprennent a tirerde l'arc les vns auec 
les autres, si tost qu'ils commencent a marcher, on 
met aussi \'n petit baston entre les mains des petites 
fillettes, en mesme temps qu'elles commencent de 
mettrc vn pied deuant l'autre, pour les stller et ap-
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prendre de bonne heure a piler Ie bled, et estans 
grandelettes elles ioUent aussi a diuers petits ieus 
auec leurs compagnes, et parmy ces petits esbats on 
les dresse encore doucement a de petits et menus 

I seruices du mesnage, et aussi quelquefois au mal 
qU'elles voyent deuant leurs yeux, qui faict qu'estans 
grandes elles ne valent rien, pour la pluspart, et sont 
pires (peu exceptees) que les gar~ons mesmes, se 
vantans sOllen t d u mal qui les deuroi t fai re rougi r ; 
et c'est a qui fera plus d'amoureux, et si la mere n'en 
trouue pour soy, elle offre lilibrement sa fille, et sa 177 
fille s'offre d'tlle-mesme, et Ie mary otfre aussi au­
cunes fois sa femme, si eUe veut, pour quelque petit 
present et bagatelle, et y a des Maquereaux et mes­
chans dans les bourgs et villages, qui ne s'addonnent 
a autre exercice qu'a presenter et conduire de ces 
bestes aux hommes qui en veulent. Ie louii nostre 
Seigneur de ce qu'elles prenoient d'assez bonne part 
nos reprimandes, et qu'a la fin elles commen~oient a 
auoir de la retenue, et quelque honte de leur disso­
lution, n'osans plus, que fort rarement, VSef de leurs 
impertinentes paroles en nostre presence, et admi­
roient, en approuuant l'honnestete que leur dis:ons 
estre aux filles de France, ce qui nous donnoit espe­
rance d'\,n grand amenciement, et changement de 
leur "ie dans peu de temps: si les Fran~ois qui es­
toient montez auec nous (pour la pluspart) ne leur 
eussent dit Ie contraire, pour pouuoir tousiours iouyr 
a creur saoul, comme bestes brutes, de leurs char­
nelles voluptez, ausqueUes ils se "eautroient, iusques 
a auoir en plusieurs lieux des haras de garces, telle­
ment que ceux qui nOliS deuaient seconder a l'ins-

I 
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178 truction et bon exemple de ce peuple, II estoient 
ceux-Ia mesme qui allolent destruisans et empeschans 
Ie bien que nous establissions au salut de ces peu­
pIes, et it l'aduancement de la gloire de Dieu. 11 y 
en auoit neantmoins quelques-vns de bons, honnes­
tes et bien "i uans, desquels nous estions fort contens 
et bien edifiez; comme au contraire nous est ions 
scandalisez de ces autres brutaux, athees et charnels, 
qui empeschoient la conuersion et amendement de 
ce pauure peuple. 

L'\'n de nos Fran~ois ayant este a la traicte en 
vne Nation du coste du Nord, tirant a la mine de 
Cuiure, enuiron cent lieues de nous : il nous dit a 
son retour y auoir veu plusieurs filles, ausquelles on 
auoit couppe Ie bout du nes, selon la coustume de 
leur pays \bien opposite et contraire a celle de nos 
Hurons) pour auoir fait bresche a leur honneur, et 
nous asseura aussi gu'il auoit veu ces Sauuages faire 
quelque forme de priere, auant que prendre leur re­
pas: ce qui donna au Pere Nicolas et a moy "ne 
grande enuie d'y aller, si la necessit': ne nous eust 
contraincts de retourner en la Prouince de Canada, 
et de la en France. 



- 125-

II De La forme, couleur et stature des Sauuages, et comme ils ne 179 
portent point de barbe. 

CIIAPITRE XIV. 

g OYTE'S les Nations et les peuples Ameri­
eains que nous auons yeus en nostre voyage, 

'. ,'sont tous de eouleur bazanee (exeepte les 
dents q'J'ilsont merueilleusement blanches) 

non qu'ils naissent tels : car ils sont de mesme nature 
que nous; mais c'est a cause de la nudite, de l'ar­
deur du solei I qui leur donne a nud sur Ie dos, et 
qu'ils s'engraissent et oignent assez souuent Ie corps 
d'huile ou de graisse, auec des peintures de diuerses 
couleurs qu'ils y appliquent et mcslent, pour sem­
bIer plus beaux. 

Ils sont tous generalement bien formez et propor­
tionnez de leur corps, et sans difformite aueune, et 
peux dire auec verite, y auoir veu d'aussi beaux en­
fans II qu'il y en s~auroit auoir en France. Il n'y a 180 

pas mesme de ces gros ventrus, pleins d'humeurs et 
de graisses, que nous auons par-de~a ; car ils ne sont 
ny trop gras I ny trop maigres, et c'est ce qui les 
maintient en sante, et exempts de beaucoup de ma­
ladies ausquelles nous sommes suiets : car au dire 
d'Aristote, il n'ya rien qui conserue mieux la sante 
de l'homme que la sobriete, et entre tant de Nations 
et de monde que i'y ay rencontre, ie n'y ay iamais 
yeu ny aperceu qu'vn borgne, qui estoit des Hon­
queronons, et vn bon yieillard Huron, qui pour estre 
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tombe du haut d'vne Cabane en bas, s'estoit faict 
boiteux. 

11 ne s'y voit non plus aucun rousseau, ny blond 
de cheuueux, mais les ont tous noirs (excepte quel­
ques-vns qui les ont chastaignez) qu'ils nourrissent 
et souffrent seu]ement it la teste, et non en aucune 
autre partie du corps, et en ostent mesme tous la 
cause productiue, ayans la barbe tellement en hor­
reur, que pensans parfois nous faire iniure, nous ap­
pelloient Sascoinronte, qui est a dire barbu, tu es vn 
barbu : aussi croyent-ils qu'elle rend les personnes 

181 plus laides, et amoindrit leur II esprit. Et, a ce pro­
pos, ie diray qu'vn iour vn Sauuage voyant vn Fran­
~ois auec sa barbe, se retournant vers ses comragnons 
leur diet, comme par admiration et estonnement : 0 
que voyla vn homme laid! est-il possible qu'aucune 
femme voulust regarder de bon ceil vn tel homme, 
et luy-mesme estoit vn des plus laids Sauuages de 
son pays; c'est pourquoy il auoit fort bonne grace de 
mespriser ce barbu! 

Que si ces peuples ne portent point de barbe, il 
n'y a de quoy s'esmerueiller, puisque les anciens 
Romains mesmes, estimans que ccIa leur seruoit 
d'empeschement, n'en ont point porte iusques a 
l'Empereur Adrien, qui premier a commence a por­
ter barbe. Ce qu'ils reputoient tcllement a honneur, 
qu'vn homme accuse de qucIque crime n'auoit point 
ce priuilege de faire raser son poil, comme se peut 
recueillir par Ie tesmoignage d'Aulus Gellius, parlant 
de Scipion, fils de Paul, et par les anciennes Me­
dailles des Romains et Gaulois, que nous voyons en­
core a present. 
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Nos Fran~ois auoient donne a entendre aux Sau­
uagesses, que les femmes de II France auoient de la 182 

barbe au menton, et leur auoient encore persuade 
tout plein d'autres choses, que par honnestete ie 
n'escris point icy, de sorte qu'elles estoient fort desi­
reuses d'en voir; mais nos Hurons ayans veu Mada­
moiselle Champlain en Canada, ils furent detrompez, 
et recogneurent qu'en effet on leur en auoit donne a 
garder. De ces particularitez on peut inferer que nos 
Sauuages ne sont point velus, comme quelques-vns 
pourroient penser. Cela appartient aux habitans des 
Isles Gorgades, d'ou Ie Capitaine Hanno Carthagi­
nois, rapporta deux peaux de femmes toutes velues, 
lesqueUes il mit au Temple de luna par grande sin­
gularite, et me semble encor' auoir ouy dire a vne 
personne digne de foy, d'en auoir veu vne a Paris 
toute semblable, qu'on y auoit apportee par grande 
rarete : et de la vient la croyance que plusieurs ont, 
que tous les Sauuages sont velus, bien qu'il ne soit 
pas ainsi, et que tres-rarement en trouue-t-on qui Ie 
soient. 

Il arriua au Truchement des Epicerinys, qu'apres 
auoir passe deux ans parmy eux, et que pen sans Ie 
congratuler ils luy dirent : Et bien, maintcnant que 
tu com-" mences a bien parler nostre langue, si tu 183 

n'auois point de barbe, tu aurois desia presque au­
tant d'esprit qu'vne telle Nation, luy en nommant 
vne qu'ils estimoient auoir beaucoup moins d'esprit 
qu'eux, et les Fran~ois auoir encor' moins d'esprit 
que cette Nation-la, tellement que ces bonnes gens-
la nous estiment de fort petit espr'it, en comparaison 
d'eux : aussi a tout bout de champ, et pour la moin-
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dre chose ils vous disent, Teondion, ou Tescaondion, 
c'est a dire, tu n'as point d'esprit; Atache, mal-basty. 
A nous autres Religieux ils nous en disoient autant 
au commencement; mais a la fin ils nous eurent en 
meilleure estime, et no us disoient au contraire: 
Cachia otindion, YOUS auez grandement d'esprit: 
Houandate danstan tehondion, et les Hurons n'en ont 
point; Arondiuhanne, ou Ahondiuoy issa, vous estes gens 
qui cognoissez les choses d'en-haut et surnaturelles, 
et n'auoient cette opinion ny croyance des autres 
Fran~ois, en comparaison desquels ils estimoient 
leurs enfans plus sages et de meilleur esprit, tant ils 
ont bonne opinion d'eux-mesmes, et peu d'estime 
d'autruy. 

184 II Humeur des Sauuages, et comme ils ont recours aux Deuins, 
pour recouurer les choses desrobees. 

CHAPITRE XV. 

~=:!:!~I,5.ff?NTRE toutes ces Nations il n'y en a au­
~.~ ,.-. ~ cune qui ne differe en quelque chose, soit 
k~b P?ur la fa~on de se .gouuerner et cntrete­
• - -:0 mr, ou pour se yestlr et accommoder de 

leurs parures, chacune Nation se croyant la plus 
sage et mieux aduisee de toutes (car la voye du fol 
est tousiours droicte deuant ses yeux dict Ie Sage). 
Et pour dire ce qu'il me semble de quelques-vns, et 
lesquels sont les plus heureux ou miserables, ie tiens 
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les Hurons, et aut res peuples Sedentaires, comme la 
Noblesse : les Nations Algoumequines pour les 
Bourgeois, et les autres Sauuages de de~a comme 
Montagnets et Canadiens, les viUageois et pauures 
du pays: et de faict, ils sont les plus pauures et ne­
cessiteux de tous, car encore II que tous les Sauuages 185 
soient miserables, en tant qu'ils sont priuez de la 
cognoissance de Dieu, si ne sont-ils pas tousiours 
egalement miserables en la iouyssance des biens de 
cette vie, et en l'entretien et embellissement de ce 
corps miserable, pour lequel seul ils trauaillent et se 
peinent, et nullement pour l'ame, ny pour Ie salut. 

Tous les Sauuages en general, on l'esprit et l'en­
tendement assez bon, et ne sont point si grossiers et 
si lourdauds que nous nous imaginons en France. Ils 
sont d'vne humeur assez ioyeuse et contente, toutes­
fois ils sont vn peu saturniens, ils padent fort pose­
ment, comme se voulans bien faire entendre, et s'ar­
restent aussi-tost en songeans vn grande espace de 
temps, puis reprennent leur parole, et cette modestie 
est cause qu~ils appellent nos Fran~ois femmes, lors 
que trop precipitez et boiiillans en leurs actions, ils 
parlent tous a la fois, et s'interrompent l'vn l'autre. 
Ils craignent Ie des-honneur et Ie reproche, et sont 
excitez a bien faire par l'honneur; d'autant qu'en­
tr'eux celuy est tousiours honore, et s'acquiert du 
renOffi, qui a faict quelque bel exploict. 

II Pour la liberalite, nos Sauuages sont loiiables en 186 
l'exercice de cette vertu, selon leur pauurete : car 
quand ils se visitent les vns les autres, ils se font des 
presents mutuels : et pour monstrer leur galantise, 
ils ne marchandent point volontiers, et se contentent 
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de ce qu'on leur bailIe honnestement et raisonnable­
ment, mesprisans et blasmans les fapns de faire de 
nos M:uchands qui barguigncnt yne heure pour 
marchander vne peau de Castor: ils ont aussi la 
mansuetude et clemence en la yietoire enuert". les 
femmes et petits enfans de leurs ennemis, ausquels 
ils sauuent la vie, bien qu'ils demeurent leurs pri-. . 
sonmers pour serUlr. 

Ce n'est pas a dire pourtant qu'ils n'ayent de l'im­
perfection: car tout homme y est suiet, et a plus 
forte raison celu!, qui est priue de la cognoissance 
d'vn Dieu et de la lumiere de la foy, eomme sont nos 
Sauuages : car si on uient ;l parler de l'honnestete et 
de la ciuilite, il n'ya de quoy les lolier, puis qu'ils 
n'en pratiquent aucun traiet, que ce que la simple 
~ ature leur dicte et enseigne. lIs n'vsent d'aucun 
compliment parmy-eux, et sont fort-mal propres et 

187 mal nets en l'apprest de leurs I yiandes. S'ils ont les 
mains sales il les essuyent a leurs cheuueux, ou aux 
poils de leurs chiens, et ne les lauent iamais, si elles 
ne sont extremement sales: et ce qui est encore plus 
impertinent, ils ne font aucune difficulte de pousser 
dehors les mauuais vents de l'estomach parmy les re­
pas, ct en presence de tous. Ils sont aussi grande­
ment addonnez a la yengeance et au mensonge, ils 
promettent aussi assez, mais ils tlennent p~u : car 
Four auoir quelque cbose de vous, ils scauent bien 
flatter et promettre, et desrobent encore :nieux, si ce 
sont Hurons, ou autres peuples Sedentain:s, enuers 
les estrangers, c'est pourquoy il s'en faut donner de 
garde, et ne s'y fier qu'a bonnes enseignes, si on n 'y 
veut estre trompe. 
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Mais si vn Huron a este luy-mesme desrobe, et 
desire recouurer ce qu'il a perdu, il a recours a LOKI 
au Magicien, pour par Ie moyen de son sort auoir 
cognoissance de la chose perdue. On Ie faict done Ye­
nir a Ia Cabane, la OU apres auoir ordonne des festins, 
il faict et pratique ses magies, pour descouurir et 
s~auoir qui a este Ie voleur et larron, ce qu'll faict 
indubitablement, a ce qu'ils disent, si ce1uy qui a 
!i faict Ie larcin est alors present dans la mesme Ca- 188 

bane, et non s'il est absent. C'est pourquoy Ie Fran-
~ois qui auoit pris des Rassades au bourg de To:nch,1ill, 
s'enfuiten haste en nostre Cabane, quand il vit arriuer 
Loki dans son log: s, pour Ie suiet de son larcin, sans 
que nous ayons sceu, que quelques iours apres, qu'il 
s'estOlt ainsi venu refugier chez-nous pour vn si 
mauuais acte que celui-Ia. 

Pour ce qui est des Canadiens et Montagnets, iis 
ne sont point larrons (au moins ne l'auons-nolls pas 
encore apperceu en nostre endroict) et les fiUes y 
sont pudi-=J.ues et sages, tant en leurs paroles qu'en 
leurs actions, bien qu'il s'y en pourroit peut-estre 
trouuer entr'elles qui Ie seroient moins. Mais les Sau­
uages les plus honnestes et mieux appris que i'aye 
recogneu en vne si grande estendue de pays, sont, a 
man aduis, ceux de la Baye et contree de Miskou, 
parlant en general; Glr, en toute Nation, il y en a de 
particuliers qui surpassent en bonte et honnestete, 
et les autres qui excedent en malice. I'y vis Ie Sau­
uage du bon Pere Sebastien Recollet, Aquitanois, 
qui mourut de faim, auec plusieurs Sauua-!l ges, 189 
vers sainct lean, et la Baye de Miscou, pendant vn 
hyue~ que nous demeurions aux Hurons, enuiron 
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quatre cens lieues esloignez de luy : mais il ne sen­
toit nullement son Sauuage en ses mreurs et fa~ons 
de faire ; ains son homme sage, graue, doux et bien 
appris, n'approuuant nullement la legerete et in­
constance qu'il voyoit en plusieurs de nos hommes, 
lesquels il reprenoit doucement en son silence et en 
sa retenue, aussi estoit-il vn des principaux Capitaines 
et chefs du pays. 

Des cheueux et ornemens du corps. 

CHAPITRE X VI. 

(I' , j ,E S Canadiens et Montagnets, tant hommes 
, ,'" que temmes, portent tous longue cheue-

i;'JO .; lure, qui leur tombe et bat sur les espau-
, . _ les, et a coste de la face, sans estre noiiez 

ni attachez, et n'en couppent qu'vn bien peu du de­
uant, a cause que cela leur empescheroit de voir en 

[go courant. Les fern-II mes et fiUes Algoumequines my­
partissent leur longue cheuelure en trois : les deux 
parts leur pendent de coste et d'autre sur les oreilles 
et a coste des ioues; et l'autre partie est accommo­
dee par derriere en tresse, en la forme d'vn marteau 
pendant, couche sur 1(: dos. I\lais les Huronnes et 
Petuneuses ne font qu'vne tresse de tous leurs che­
ueux, qui leur bat de mc~me sur Ie dos, liez et ac­
commodez auec des lanieres de peaux fort sales. Pour 
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les hommes, ils portent deux grandes moustaches sur 
les oreilles, et quelques-vns n'en portent qu'vne, 
qu'ils tressent et cordelent assez souuent auec des 
plumes et autres bagatelles, Ie reste des cheueux est 
couppe court, ou bien par compartimens, couronnes 
clericales, et en toute autre maniere qu'illeur Flnist: 
i'ai veu de certains Yieillards, qui auoient desia, par 
maniere de dire, vn pied dans la fosse, estre autant 
ou plus cllrieux de ses petites parures, et d'y accom­
moder du duuet de plumes, et autres ornemens, que 
les plus ieunes d'entr'eux. Pour les Chellcux releuez, 
ils portent et entretiennent leur cheueux sur Ie front, 
fort droicts et releuez, plus que ne sont ceux de nos 
Dames II de par-de~a, couppez de mesure, allans tous- 191 

iours en diminuant de dessus Ie front au derriere 
de la teste. 

Generallement tous les Sauuages, et particuliere­
ment les femmes et filles, sont grandement curieuses 
d'huiler leurs cheueux, et les hommes de peindre 
leur face et Ie reste du corps, lorsqu'ils doiuent as­
sister a quelque festin, ou a des assemblees publi­
qlles : que s'ils ont des Matachias et Pourceleines ils 
ne les oublient point, non plus que les Rassades, 
Patinotres et autres bagatelles quc les Fran~ois leur 
traitent. Leurs Pourceleines sont diuersement enfi­
lees, les vnes en coliers, Iarges de trois ou quatre 
doigts, faicts comme une sangle de cbeual qui cn uu­
roit ses fisseles toutes couuertes et enfilees, et ces co­
liers ont enuiron trois pieds et de my de tour, ou plus 
qu'elles mettent en quantite a leur col, selon leur 
moyen et richesse, puis d'autres enfilees comme nos 
Patinotres, attachees et pendues a leurs oreilles, et 
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des chaisnes de grains gros comme noix, de la mesme 
Pourceleine qu'elles attachent sur les deux hanches, 
et viennent par deuant arran gees de haut en bas, par 
dessus les cuisses ou brayers qu'elles port-.::nt: et 

192 II enayveu d'autres qui en portoient encore des bras­
selets aux bras, et de grandes plaques par deuant 
leur estomach, et d'autres par derriere, accommodez 
en rond, et comme vne carde a carder la laine, atta­
chez a leurs tresses de cheueux : quelqu'vnes d'en­
tr'elles ont aussi des ceintures et autres parures, 

. faictes de poil de porc-espic, teincts en rouge cra­
moisy, et fort proprement tissues, puis les plumes 
et les peintures ne manquent point, et sont a la de­
uotion d'vn chacun. 

Pour les ieunes hommes, ils sont aussi curieux 
de s'accommojer et farder comme les filles : ils hui­
lent leurs cheueux, y' appliquent des plumes, et d'au­
tres se font de petites fraises de duuet de plumes a 
l'entour d'l col: quelques-vns ont des fronteaux de 
peaux de serpens qui leur pendent par derriere, de 
la longueur de deux aulnes de France. lIs se pein­
dent Ie corps et la face de diuerses couleurs; de noir, 
vert, rouge, violet, et en plusieurs autres fa~ons; 
d'autres ont Ie corps et la face grauee en comparti­
ments, auec des figures de serpens, lezards, escureux 
et autres animaux, et principalement ceux de la ~a-

193 tion du Petun, qui ont tous, pres- II que, les corps 
ainsi figurez, ce qui les rend etfroyables et hydeux a 
ceux qui n\ sont pas accoustumez : cela est picque 
et faict de mesme, que sont faictes et grauuees dans 
la superficie de la chair, les Croix qu'ont au bras ceux 
qui reuiennent de Ierusalem, et c'est pour V11 ia-
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mais; mais on les accommode a diuerses reprises, 
pour ce que ces piqueures leur causent de grandes 
douleurs et en tombent souuent malaies, jusques a 
en auoir la fievre, et perdre l'appetit, et pour tout 
cela ils ne desistent point, et font continuer iusqu'a 
ce que tout soit acheue, et comme ils Ie desirent, sans 
tesmoigner aucune impatience ou depir, dans l'excez 
de la douleur : et ce qui m'a plus raid admirer en 
cela, a este de voir quelques femmes, mais peu,accom­
modees de la mesme facon. I'ai aussi veu des Sau-

> 

uages d'vne autre Nation, qui auoient tous Ie milieu 
des narines percces, ausquelles pendoit vne assez 
grosse Patinotre bleue, qui leur tombait sur la lene 
d'en haut. 

Nos Sauuages croyaient au commencement que 
nous portions nos Chappelets a la ceinture pour pa­
rade, comme ils font leurs Pourcelc:ines, mais sans 
comparai- II son ils faisoient fort-peu d'estat de nos 194 
Chappelets, disans qu'ils n'estoient que de bois, et 
que leur Poun.::eleine, qu'ils appellent Onocoirot,l, es-
toit de plus grande valeur. 

Ces Poureelell1es sont des os de ees grandes co­
quilles de mer, qu'on appelle Vignols, semblables a 
des lima~ons, lesquels ils deeoupent en mille pieces, 
puis les polissent sur un graiz, les percent, et en font 
des coliers et brasselets, auee grand' peine et trauail

J 

pour la durete de ces os, qui sont toute autre chose 
que nostre yuoire, lequel ils n'estiment pas aussi a 
beaucoup pres de leur Pourceleine, qui est plus belle 
et blanche. Les Brasiliens en vsent aussi a se parer 
et attiffer comme eux. 

I'auois a mon Chappelet vne petite teste de mort 



- 136-

en buys, de la grosseur d'vne noix, assez bien faicte, 
beaucoup d'entr'eux Ia croyaient auoir este d'vn en­
fant "iuans, non que ie leur persuadasse : mais leur 
simplicite leur faisoit croire ainsi, comme aux fem­
mes de me demander a emprunter mon capuce et 
manteau en temps de pluye, ou pour aller a quelque 

195 k:--tin : mais eUes me prio:'ent en vain./ comme il 
est avse a croire. Pour nos Socquets ou Sandales, les 
Sauuag~s et ~auuagesses les ont presque tous voulu 
esprol1uer et chaus.;cr, tant ils Ies aimiroient ct trou­
uoient commoLics, me disant apres, Auicl, Sardcogna, 
Gabriel, fais-moy des sOLdiers; mais il n'y auoit point 
d'apparence, et estoit hors de mon pouuoir de l~ur 
satislaire en cela, n'ayant k temps, l'inJustrie, ny les 
outils propn:s : et de plus, si i'eusse vne fois com­
mence: de leur en faire, ils ne m'eussent donne au­
cun rdasche, ny temps de prier Dieu, et de croire 
qu'ils :--e fussent donne la peine d'apprendre, ils sont 
trop faineants et paresscux : car ils ne font rien du 
tout, que par Ia force de la necess'te, et vuudroient 
qu'on leur donnast les choses toutes faictes, sans auoir 
la peined'y aider seulement du bo!..!t du doigt; comme 
nos Canadiens, qui ayment mieux se laisser mourir 
de faim, que de se donner la peine de cultiuer la terre, 
pour auoir du pain au temps de la necessite. 



II De leurs conseils et guerres. 

CHAPITRE XVII. 

01
~. L~NE, en vne Epistre qu'il escrit a Fabate, 
~. dIct que Pyrrhe, Roy des Epirotes, de­

_ manda a vn Philosophe qu'll mesnoit auec 
" . luy, queUe estoit la meilleure Cite du 

monde. Le Phil050phe respondit, la meilleure Cite 
du monde, c'est Maserde, vn lieu de deux cens feux 
en Achaye, pour ce que tous les murs sont de pierres 
noires, et tous ceux qui la gouuernent ont Ie::; testes 
blanches. Ce Philosophe n'a rien dit (en cela) de 
luy-mesme : car tous les anciens, apres Ie Sage Sa­
lomon, ont dit qu'aux vieillards se trouuoit la sa­
gesse : et en effect, on voit souuent la ieunesse d'ans, 
estre accompagnee de celle de l'esprit. 

196 

Les Capitaines entre nos Sauuages, sont ordinai­
rement plustost vieux que ieunes, et vicnnent par 
succession, ainsi que la Royaute par de~a, ce qui 
s'entend, si Ie II fils d'vn Capitaine ensuit la vertu du 197 
pere j car autrement ils font comme aux vieux siecles, 
lors que premierement ces peu pIes esleurent des 
Roys : mais ce Capitaine n'a point entr'eux autho-
rite absolue, bien qu'on luy ait quelque respect, et 
conduisent Ie peuple plustost par prieres, exhorta­
tions, et par exemple, que par commandement. 

Le gouuernement qui est entr'eux est tel, que les 
anciens et principaux de la ville ou du bourg s'as­
semblent en vn conseil auec Ie Capitaine, OU ils de-
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cident et proposent tout ce qui est des affaires de leur 
Republique, non par vn commandement absolu, 
comme i'ay diet; ains par supplications et remons­
trances, et par ia pluralite des voix qu'ils coIligent, 
auec de petits fetus de jones. Il y auoit a QJlieunonas­
caran Ie grand Capitaine et chef de la Prouince des 
Ours, qu'ils appelloient Garihoua andionxra, pour Ie 
distinguer des ordinaires de guerre, qu'ds appellent 
Ganhoua doutagueta. Iceluy grand Capitaine de Pro­
uince auoit encore d'autres Capitaines sous luy, tant 
de guerre que de police, par tous les autres bourgs et 
villages de sa I urisdiction, lesquels en chose de 

198 II consequence Ie mandoient et aduertissoicnt pour Ie 
bien du public, ou de la Prouince : et en nostre 
bourg, qui estoit Ie lieu de sa residence ordinaire, il 
y auoit encore trois autres Capitaines, qui assistoient 
tousiours aux conseils auec les anciens du lieu, outre 
son Assesseur et Lieutenant, qUi en son absence, ou 
quand il n'y pouuoit vacquer, faisoit les cris et pu­
blications par la ville des choses necess.lires et or­
donnees. Et ce Garihoua andionxra n'auoit pas si petite 
estime de luy-mesme, qu'il ne se voulust dire frere 
et cousin du Roy, et de mesme cgalite, comme les 
deux doigts demonstratifs des mains qu'il nom 
monstroit ioints ensemble, en nous faisant cette ri­
dicule et inepte comparaison. 

Or quand ils veulent tenir conseil, c'est ordinaire­
ment dans la Cabane du Capitaine, chef et principa' 
du lieu, sinon" que pour quelque raison parti.:ulien 
il soit trouue autrement expedient. Le cry et la pu­
blication du conseil ayant este faicts, on dispose dan: 
la Cabane, ou au lieu ordonne, vn grand feu, i 
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l'entour duquel s'assizent sur les nattes tous les 
Conseillers, en suite du grand Capitaine qui tient Ie 
premier rang, assis en tel endroict, que II de sa place 199 
i1 peut voir tous ses Conseillers et assistans en fdce. 
Les femmes, fiUes et ieunes hommes n'y assistent 
point, si ce n'est en vn conseil general, ou les ieunes 
hommes de vingt-cinq a trente ans peuuent assister, 
ce qu'ils cognOlssent par vn cry particulier qui en 
est faict. Que si c'est vn conseil secret, ou pour ma­
chiner quelque trahison ou surprise en guerre, ils Ie 
tiennent seulement la nuict entre les principaux 
Conseillers, et n'en descouurent rien que la chose 
proiettee ne soit mise en effect, s'ils peuuent. 

Estans donc tous assemblez, et la Cabane fermee, 
ils font tous vne longue pose auant que de parler, 
pour ne se precipiter point, tenans cependant tous­
iours leur Calumet en bouche, puis Ie Capitaine 
commence a haranguer en terme et parole hauts et 
intelligibles vn assez longtemps, sur la matiere qu'ils 
ont a traiter en ce conseil : ayant finy son discours, 
ceux qui ont a dire quelque chose, les vns apres les 
autres sans s'interrompre et en peu de mots, opinent 
et disent leurs raisons et aduis, qui sont par apres 
colligez auec des pailles ou petits ioncs, et la dessus 
est condud ce qui est iuge expedient. 

II Plus, ils font des assembIees generales, s~auoir 200 

des regions loingtaines, d'ou il vient chacun an vn 
Ambassadeur de chaq ue Prouince, au lieu destine 
pour l'assemblee,ou il se falct de grands festins et 
dances, et des presens mutuels qu'ils se font les vns 
les autres, et parmy toutes ces caresses, ces resiouys­
sances et ces accolades ils contractent amitie de nou-

J 
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ueau, et aduisent entr'eux du moyen de leur conser­
uation, et par queUe maniere ils pourront perdre et 
ruyner tous leurs ennemis communs : tout estant 
faict, et les conclusions prises, ils prennent conge, et 
chacun se retire en son quartier auec tout son train 
et equi page, qui est a la Lacedemonienne, vn a vn, 
deux it deux, trois a trois, ou gueres d'auantage. 

Quant aux guerres qu'ils entreprennent, ou pour 
aller dans Ie pays des ennemis, ce seront deux ou 
trois dt:s anciens, ou vaillans Capitaines, qui entre­
prendront (ette conduite pour cette fois, et vont de 
village en village faire entendre leur volonte, don­
nant des presens a (eux desdits villages, pour les 
induire et tirer d'eux de l'ayde et du secours en leurs 
gu~rres, et par ainsi sont comme Generaux d'armees. 

20 I ,,11 en "int vn en nostre bourg, qui estoit vn grand 
vieillard, fort dispos, qui incitoit et encourageoit 
les ieunes hommes et les Capitaines de s'armer, et 
d'entreprendre 1a guerre contre la NatJOn des Atti­
lloindarons; mais nous ren blasmasmes fort, et dissua­
dasmes Ie peJple d'y entendre, pour Ie desastre et 
mal-heur ineuitable que celk guerrc.: t:ust peu apportcr 
en nos quartiers, et a l'aduancement de la gloire de 
Dieu. 

Ces Capitaines ou Generaux d'armees ont Ie pou­
uoir, non seulement de designer les 1ieux, d<.: donner 
quartier, et de ranger les bataillons; mais aussi de 
disposer des prisonniers en guerr<.:, et de toute autre 
chose de plus gr~nde consequence: il est Hay qu'ils 
ne sont pas touslOurs bien obeys de leurs so:dats en , ' tant qu eux-mesmes manquent souuent dans 1a 
bonne conduite, et celuy qui conduit mal, est sou-



- 141 -

uent mal sui uy. Car la fidele obeyssance des suiects 
depend de la suffisance de bien commander, du bon 
Prince, disoit Theopompus Roy de Spartc. 

Pendant que nous estions la, Ie temps d'aller en 
guerre arriuant, vn ieune homme de nostre bourg, 
desireux d"honneur, II voulut luy seul, faire Ie festin 202 

de guerre, et deffrayer tous ses compagnons au iour 
de l'assemblee generale, ce qui luy fut de grand coust 
et despence, aussi en fut-il grandement loth! et es­
time: car Ie festin estoit de six grandes chaudieres, 
auec q uantite de grands poissons boucanez, sans les 
farines et les huiles pour les graisser. 

On les mit sur Ie feu auant iour, en l\'ne des plus 
grandes Cabanes du lieu, puis Ie conseil estant 
acheue, et les resolutions de guerre prises, ils entre­
rent tous au festin, commencerent a festiner, et 
firent les mesmes exercices mili taires, les vns apres 
les autres, comme ils ont accoustume, pendant Ie 
festin, et apres auoir vuide les chaudieres, et les 
complimens et remerciemens rend us, ils partirent, 
et s'en allerent au rendez-vous sur la frontiere, pour 
entrer es terres ennemies, sur lesquelles ils prindrent 
enuiron soixante de leurs ennemis, la pluspart des­
quels furent tuez sur les lieux, et les aUtre amenez 
en vie, et faits mourir aux Hurons, puis mangez en 
festin. 

Leurs guerres ne sont proprcment que des sur­
prises et deceptions; car tous les II ans au renouueau, 203 

et pendant tout l'este, cinq ou six cens ieunes hom-
mes Hurons, ou plus, s'en vont s'espandre dans vne 
contree des Y roquois, se departent cinq ou six en vn 
endroict, cinq ou six en vn autre et autant en vn 
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autre, et se couchent sur Ie ventre par Ies champs et 
forests, et a coste des grands chemins et sentiers, et 
Ia nuict venue iis rodent par tout, et entrent iusques 
dans les bourgs et villages, pour tascher d'atraper 
quelqu'vn, soit homme, femme ou enfant, et s'ils en 
prennent en vie, Ies emmenent en leur pays pour 
les faire mourir a petit feu, sinon apres leur auoir 
donne vn coup de massue, ou tue a coups de fiesches, 
ils en emportent la teste; que s'ils en estoient trop 
chargez, ils se contentent d'en empJrter la peau auec 
sa cheuelure, qu'ils appellent Ononlsira, les passent et 
les serrent pour en faire des trophees, et mettre en 
temps de guerre sur les pallissades ou murailles de 
leur ville, attachees au bout d'vne longue perche. 

Quand ils vont ainsi en guerre et en pays d'enne­
mis, pour leur viure ordinaire ils portent quant-et­
eux, chacun derriere son dos, vn sac plein de tarine 

204 de bled II rosty et grille dans les cendres, qu'ils man­
gent crue, et sans estre trempee, ou bien destrempee 
auec vn peu d'eau chaude ou froide, et n'ont par ee 
moyen a faire de feu pour apprester leur manger, 
quoy qu'ils en fassent par-fois la nuict au fond des 
bois pour n'estre apperceus, et font durer cette farine 
iusqu'a leur retour, qui est enuiron de six semaines 
ou deux mois de temps: car apres iis yiennent se 
rafraischir au pays, finissent la guerre pour ee coup, 
ou s'y en retournent encore auee d'autres prouisions. 
Que si les Chrestiens vsoient de telIe sobriete, ils 
pourroient entretenir de tres - puissantes armees 
auee peu de fraiz, et faire la guerre aux ennemis 
de l'Eglise, et du nom Chrestien, sans la foule du 
peuple, ny Ia ruyne du pays, et Dieu n'y seroit point 
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tant offence, comme il est grandement, par la plus-
part de nos soldats, qui semblent plustost (chez Ie 
bon homme) gens sans Dieu, que Chrestiens naiz 
pour Ie Ciel. Ces pauures Sauuages (a nostre confu­
sion) se comportent ainsi modestement en guerre, 
sans incommoder personne, et s'entretiennent de 
leur propre et particulier moyen, sans autre gage ou 
esperance de recompense, que II de l'honneur et 205 
Iouange qu'ils estiment plus que tout l'or du monde. 
11 seroit aussi bien a desirer que 1'0n sernast de ce 
bled d'Inde par toutes les Prouinces de Ia France, 
pour l'entretien et nourriture des pauures qui y sont 
en abondance : car auec vn peu de ce bled ils se pour­
roient aussi facilement nourrir et entretenir que Ies 
Sauuages, qui sont de mesme nature que nous, et 
par ainsi iis ne souffriroient de disette, et ne seroien t 
non plus contrains de courir mendians par Ies villes, 
bourgs et villages, comme ils font iournellement 
pource qu'outre que ce bled nourrist et rassasie gran­
dement, il porte presque toute sa sauce quant-et­
soy, sans qu'il y soit besoin de viande, poisson, 
beurre, sel ou espice, si on ne veut. 

Pour leurs armes, ils ont la Massue et l' Arc, auec 
Ia Flesche empennee de plumes d'Aigles, comme les 
meilleures de tou tes, et a fau te d'icelles ils en pren­
nent d'autres. lis y appliquent allssi fort proprement 
des pierres trenchantes coUees au bois, auec vne 
colle de poisson tres-forte, et de ces Flesches ils en 
emplissent leur Carquois, qui est faict d'vne peau de 
chien passee, qu'i15 portent en escharpe. Us por- II tent 206 
aussi de certaines armures et cuirasses, qu'ils appel-
ent Aquientor, sur leur dos, et contre les jambcs, et 
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autres parties du corps, pour se pouuoir defendre des 
coups de Flesches ; car elles sont faictes a l'espreuue 
de ces pierres aigues; et non toutefois de nos fers de 
Kebec, quand la Flesche qui en est accommodee sort 
d'vn bras roide et puissant, comme est celuy d\'n 
Sauuage : ces cuirasses sont faictes auec des baguettes 
blanches, coupees de mesure, et serrees l'vne contre 
l'autre, tissues d entrelassees de cordelettes, fort du­
rement et proprement', puis la rondache ou pauois, 
et l'enseigne ou drappeau, qui est (pour Ie moins 
ceux que i'ay veus) vn morceau d'escorce rond, sur 
lequel les armoiries de leur ville ou prouince sont 
depeintes et attachees au bout d'une longue baguette, 
com me vne Cornette de caualerie. l':ostre Chasuble 
a dire la saincte Messe, leur agreoit fort, et 1'eussent 
bien desire traiter de nous, pour Ie porter en guerre 
en guise d'enseigne, ou pour mettre au haut de leurs 
murailles, attachee a vne longue perche, afin d'es­
pouuenter leurs ennemis, disoient-ils. 

207 Les Sauuagesde l'Isle reussent encore II bien vouiu 
traiter au Cap de ;'\Iassacre, ayans desia a cet effect, 
amasse sur Ie commun, enuiron quatre-vingts Cas­
tors: car ils Ie trouuoient non seulement tres-beau, 
pour estre d'vn excellent Damas incarnat, enrichy 
d'vn passement d'or (digne present de la Reyne), mais 
aussi pour la croyance qu'ils auoient qu'illeur cau­
seroit du bon-heur et de la prosperitt: en toutes leurs 
entreprises et machines de guerre. 

Comme ron a de coustume sur mer, pour signe de 
guerre, ou de chastiment, mettre dehors en euidence 
Ie Pauillon rouge: Aussi nos Sauuages, non seule­
ment es iours solenneis et de resiouyssance, mais 
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principalement quand ils vont ala guerre, ils portent 
pour la plus-part a l'entour de la teste de certains 
pennaches en couronnes, et d'autres en moustaches, 
faicts de longs poils d'Eslan, peints en rouge comme 
escarlatte, et collez, ou autrement attachez a vne 
bande de cuir large de trois doigts. Depuis que nos 
Fran~ois ont porte des lames d'espees en Canada,les 
Montagnets et Canadiens s'en seruent, tant a la chasse 
de 1'Eslan, qu'aux guerres contre leurs ennemis, 
qu'ils s~a-" uent droictement et roidement darder, 208 

er,nmanchees en de longs bois, com me demyes­
plcques. 

Quand la guerre est declaree en vn pays on destruit 
tous les bourgs, hameaux, villes et villages frontieres, 
incapables d'arrester l'ennemy, sinon on les fortifie, 
et chacun se range dans les villes et lieux fortifiez de 
sa Iurisdiction, Oll ils bastissent de nouuelles Ca­
banes pour leur demeure, a ce aydes par les habitans 
du lieu. Les Capitaines assistes de leurs Conseillers, 
trauaillent continuellement a ce qui est de leur con­
seruation, regardent s'il y a rien a adiouster a leurs 
fortifications pour s'y employer, font balayer et net­
toyer les suyes et araignees de toutes les Cabanes, de­
peur du feu que l'ennemy y pourroit ietter par cer­
tains artifices qu'ils ont appris de ie ne s~ay quelle 
autre Nation que ron m'a autresfois nommee. Ils 
font porter sur les guerites des pierres et de l'eau pour 
s'en seruir dans l'occasion. Plusieurs font des trous, 
dans lesquels ils enferment cequ'ils ont de meilleur, 
et peur de surprise les Capitaines enuoyent des sol­
dats pour descouurir l'ennemy, pendant qu'ils encou­
ragent les autres de faire des armes, II de se tenir 209 
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prests, et d'enfier leur courage, pour vaillamment et 
genereusement combattre, resister et se deffendre, si 
l'ennemy vient a paroistre. Le mesme ordre s'ob­
serue en toutes les autres villes et bourg.;;, iusqu'a ce 
qu'ils voyent l'ennemy s'estre attache a quelques-vns, 
et alors la nuict a petit bruit vne quantite de soldats 
de toutes les villes voysines, s'il n 'y a necessite d'vne 
plus grande armee, Yont au secours, et s'enferment 
au dedans de ceUe qui est assiegee, la deffendent, font 
des sorties, dressent des embusches, s'attachent aux 
escarmouches, et combattent de toute leur puissance, 
pour Ie salut de la patrie, surmonter l'ennemy, et Ie 
deffaire du tout s'ils peuuent. 

Pendant que nous estions a Quieunonascaran, 
nous vismes faire toutes les diligences susdites, tant 
en la fortification des places, apprests des armes, as­
semblees des gens de guerre, prouision de viures, 
qu'en toute autre chose necessaire pour soustenir 
vne grande guerre qui leur aUoit tomber sur les bras 
de la part des Neutres, si Ie bon Dieu n'eust diuert," 
cet orage, et empesche ce mal-heur qui alloit men~-

2 10 ~ant nostre bourg d'vn premier II choc, et pout n'y 
estre pas pris des premiers, toutes les nuicts nous bar­
ricadions nostre porte auec des grosses busches de 
bois de trauers, arrestees les \'nes sur les autres, par 
Ie moyen de deux paux fichez en terre. 

Or pour ce qu'vne teUe guerre f1ouuoit grande­
ment nuyre et empescher la conuersion ct Ie salut de 
ce pauure peuple, et que les l'\eutres sont plus forts 
et en plus grand nombre que nos Hurons, qui ne 
peuuent faire qu'enuiron deux mille hommes de 
guerre, ou quelque peu d'auantage, et les autres cinq 
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a six mille combattans, nous fismes nostre possible, 
et contribuasmes tout ce qui estoit de nostre pouuoir 
pour les mettre d'accord, et empescher que nos gens, 
desia tous prests de se mettre en campagne, n'entre­
prissent (trop legerement) vne guerre a l'encontre 
d'une nation plus puissante que la leur. A la fin, as­
sistes de la grace de nostre Seigneur,r nous gaignas­
mes quelque chose sur leur esprit: car approL1uans 
nos raisons ils nous dirent qu'ils se tiendroient en 
paix, et que ce en quoy ils auoient auparauant fonde 
l'esperance de leur salut, estoit en nostre grand es­
prit, et au secours que II quelques Fran~ois (mal ad- 2 I I 

uisez) leur auoient promis : Outre vne tres-bonne in­
uention qu'ils auoient conceue en leur esprit, par Ie 
moyende laquelle ils esperoicnt tirer un grand secours 
de la Nation de Feu, ennemisiurezdes Neutres. L'in­
uention estoit teIle ; qu'au plustost ils s'efforceroient 
de prendre quelqu'vn de leurs ennemis, et que du 
sang de cet ennemy, ils en barbouilleroient la face et 
tout Ie corps de trois ou quatre d'entr'eux, lesquels 
ainsi ensanglantez seroient par apres enuoyez en Am­
bassade a cette Nation de Fell, pour obtenir d'eux 
quelque secours et assistance a l'encontre de si puis­
sans ennemis, et que pour plus facilement Ies esmou­
uoir a leur donner ce secours, ils leur montreroient 
leur face, et tout leur corps desia teiGet et ensanglante 
du sang propre de leurs ennemis communs. 

Puis que nous auons parle de Ia Nation Neutre, 
contre lesquels nos H uronsont pense entrer enguerre, 
ie vous diray aussi vn petit mot de leur pays. 11 est a 
quatre ou cinq journees de nos Hurons tirant au Sud, 
au dela de la Nation des Q.!lieunontateronons. Cette Pro-
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uince contient prez de cent lieues d'estendue, OU it se 
2 I 2 fait grande II quantite de tres-bon petun, qu'ilstraitent 

a leurs voysins. lIs assistent les Cheueux Releuez 
contre la Nation de Feu, desquels ils sont ennemis 
mortels: mais entre les Yroquois et les nostres, auant 
cetteesmeute, ils auoient paix, etdemeuroient neutres 
entre les deux, et chacune des deux Nations yestoit 
la bien ·venue, et n'osoient s'entre-dire ny faire aucun 
desplaisir, et mesmes y mangoient souuentensemble, 
comme s'ils eussent este amis; mais hors du pays 
s'ils se rencontroient, il n'y auoit plus d'amitie, 
et s'entre-faisoient cruellement la guerre, et la con­
tinuent a toute outrance : l'on n'a sceu encor trou­
uer moyen de les reconcilier et mettre en paix, leur 
inimitie estant de trop longue main enracinee, et fo­
mentee entre les ieunes hommes de l'vne et l'autre 
Nation, qui ne demandent autre exercice que celuy 
des armes et de Ie guerre. 

Quand nos Hurons ont pris en guerre quelqu\'n 
de leurs ennemis, ils luy font une harangue des 
cruautez que luy et les siens exercent a leur endroict, 
et qu'au semblable il deuoit se resoudre d'en endu-

2 I 3 rer autant, et luy commandent (s'il a du II courage 
assez) de chanter tout lelong du chemin, ce qu'il faiet; 
mais souvent avec un chant fort triste et lugubre, et 
ainsi l'emmenent en leur pays pour Ie faire mourir , 
et en attendant l'heure de sa mort, ils luy font conti­
nuellement festin de ce qu'ils peuuent pour l'engrais­
ser, et Ie rendre plus fort et robuste a supporter de 
plus griefs et longs tourmens, et non par eharite et 
compassion, excepte aux femmes, fiUes et enfans, les­
quels ils font rarement mourir; ams les conseruent et 
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retiennent pour eux , ou pour en faire des presens a 
d'autres, qui en auroient auparavant perdu des leurs 
en guerre , et font estat de ces su brogez , autant que 
s'ils estoient de leurs propres enfans, lesquels estans 
paruenus en aage, vont aussi courageusementen guer­
re contre leurs propres parens, et ceux de leur Nation, 
que s'ils estoient naiz ennemis de leur propre patrie, 
ce qui tesmoigne Ie peu d'amour des enfans enuers 
leurs parens, et qu'ils ne font estat que des bien-faicts 
presens, et non des passez, qui est vn signe de mau­
uais naturel : et de cecy i'en ay veu l'experience en 
plusieurs. Que s'ils ne peuuent emmener les femmes 
et enfans qu'ils II prennent sur les ennemis, ils les as- 21+ 

somment, et font mourir sur les lieux mesmes , et en 
emportent les testes ou la peau, auec la cheuelure, et 
encore s'est-il veu (mais peu souuent) qu'ayans ame-
ne de ces femmes et filles dans leur pays, ils en ont 
faict mourir quelques-vnes par les tourments, sans 
que les larmes dece pauvre sexe, qu':l a pour toute def­
fence, les ayent pu esmouuoir a compassion: car elles 
seules pleurent, et non les hommes, pour aucun tour­
ment qu'on leur fasse endurer, depeur d'estre estimez 
effeminez, et de peu de courage, bien qu'ils soient 
souvent contraincts de ietter de hauts cris, que la force 
des tourments arrache du profond de leur estomach. 

II est quelques-fois arrive qu'aucuns de leurs enne­
mis estans poursuyuis de pres, se sont neantmoins es­
chappez : car pour amuser celuy qui les poursuit, et 
se donner du temps pour fuyr et Ie deuancer, ils iettent 
leurs colliers de Pourceleines bien loin arriere d'eux, a­
fin que si l'avarice commande a ses poursuyvans de 
les alIer ramasser, ils peussenttousiours gaigner Ie de· 
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uant, et se mettre en sauuete, ce qui a reussi a plu-
2 I 5 sieurs : ie me persuade et crois II que c'est en partie 

pourquoy ils portent ordinairement tous leurs plus 
beaux colliers et mdtachias en guerre. 

Lorsqu'ils ioignent vn ennemy, et qu'ils n'ont qu'a 
mettre la main dessus, comme nous disons entre­
nous : Rends-to\', eux disent SJkien , c'est-a-dire , as­
sid-toy, ce qu'il fai(t, s'il n'ayme mieux se faire as­
sommer sur la place, ou se deffendre iusqu'a la mort, 
ce qu'ils ne font pas souuent en ces extremitez, sous 
esperance de se sauuer, et d'eschapper avec Ie temps 
par quelque ruze. Or com me il y a de l'ambition a qui 
aura des prisonniers, cette mesme ambition ou l'en­
uie est aussi cause quelques-fois que ces prisonniers se 
mettent en liberte et se sauuent, comme l'exemple suy­
uant Ie monstre. 

Deux ou trois Hurons se voulans attribuer chacun 
un prisonnier Y roquois, et ne se pouuans accorder , 
ils en firent iuge leur propre prisonnier, lequel bien 
aduise se seruit de l'occasion et Jit : V n tel m'a pris, 
et suis son prisonnier, ce qu'il disoit contre la verite 
et exprez , pour donner un iuste mescontentement a 
celuy de qui il estoit vray prisonnier : et de faict in-

2 16 digne qu'vn autre auroit iniustement l'honneur II qui 
luy estoit deu, parIa en secret la nuict suyuante 
au prisonnier, et luy dit : Tu t'es donne et adiuge a 
vn autre qu'a moy, qui t'auois pris , c'est pourquoy 
i'ayme mieux te donner liberte, qu'il aye l'honneur 
qui m'est deu, et ainsi Ie deslians Ie fit euader et fuyr 
secrettement. 

Arriuez que sont les prisonniers en leur ville ou 
village, ils leur font endurer plusil:urs et diuers tour-
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mens, aux vns plus, et aux autres moins, selon qu'il 
leur plaist : et tous ces genres de tourments et de 
morts sont si cruels, qu'il ne se trouue rien de plus 
inhumain : car premierement ils leur arrachent les 
ongles, et leur coupent les trois pnncipaux doigts, 
qui servent a tirer de l'arc , et puis leur leuent ttute 
la peau de la teste avec la cheuelure, et apres y met­
tent du feu et des cendres chaudes, ou y font degout­
ter d'une certaine gomme fondue, ou bien se conten­
tent de les faire marcher tous nuds de corps et des 
pieds, au trauers d'vn grand nombre de feux faicts 
exprez, d'vn bout a l'autre d'vne grand~ Cabane, ou 
tout Ie monde qui y est borde des deux costez, tenans 
en main chacun vn tison allume, luy en donnent des-
sus Ie corps en passant, II puis apres auec des fers 2 17 
chauds luy donnent encore de jartleres a l'entour des 
jambes, et auec des haches rouges ils luy frottent ks 
cuisses du haut-en-bas, et ainsi peu a peu bruslent 
ce pauure miserable: et pour luy augmenter ses tres­
CUlsantes douleurs, luy iettent par-fois de l'eau sur Ie 
dos, etluy mettent du feu sur les extremi tez des doigts, 
et de sa partie naturelle, puis leur percent les bras 
pres des poignets, et auec des bastons en tirent les 
nert's, et les arrachent a force, et ne les pouuans auoir 
les couppent, ce qu'ils endurent auec vne constance 
incroyable, chantans cependant auec vn chant neant­
.moins fort triste et lugubre, com me i'ay diet, millt.: 
menaces contre ces Bourreaux et contre to ute cette 
Nation, et estant prest de Tendre l'ame, ils Ie menent 
hors de la Cabane finir sa vie, sur un eschau !faut 
dresse exprez, la ou on lui couppe la teste, puis on luy 
ouure Ie ventre, et la tous les enfans se trouuent pour 
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auoir quelque petit bout de boyau qu'ils pendent au 
bout d'vne baguette, et Ie portent ainsi en triomphe 
par toute la ville ou villagL: en signe de viLtoire. Le 

218 corps ainsi esuentr~ et aeeommode, on Ie faiet II euire 
dans une grande chaudil:re, puis on Ie mange en fes­
tin, auec liesse et resiouyssance, eomme i'ay diet cy­
deuant. 

Quand les Y roquois , ou autres cnnemis , peuuent 
attrapper dL: nos gL:ns, ils leur en font de mesme , et 
c'est it qui kra du pis ~l son cnnemy : et tel va pour 
prendre, qui cst 50uuent pris luy-mesme. Les Yro­
quois ne viL:nnent pas pour l'ordinalre guerroyer nos 
Hurons, que Ies fuellles ne eouurent les arbres, pour 
pouuoir plus facilement se cacher, et n'estre descou­
verts quand ils yeulent prendre quelqu'vn au despour­
ueu : cc qu'Ils font aysement. en tant qu'il y a quan­
tite de bois dans Ie pays, et proche la pluspart des \'il­
lages: que s'ils nous eussent pris nous autres Reli­
gieux, les mesmes tourments nous eussent est~ appli­
quez sinon que de plus ils nous eussent arraehe la 
barbe la premiere, eomme ils firent ~l Bruslc, Ie Tru­
chemL:nt qu'ils pensoient faire mourir, et lequel fut 
miraculeusement deliure par la vertu de l'Agnlls Dei, 
qu'il portoit pendu a son col : carcomme ils luy }'L:n­
suiL:nt arracher, k tonnerre eommenca a donner auee 
tant de furies, d'L:s.:lairs et de bruits: qu'ils en crcu-

21 9 rent estre a lL:ur dL:rniere iourn':e, et Ii tous L:Spouuel1-
tez k laissL:rent aller, craignans L:ux-mesmes de perir, 
pour auoir \'oulu faire mourir ce ChrL:stien et 1m" , -
oster son Rdiquaire. 

11 arriue aussi que ees prisonniers s'esehappent au­
eunes-fois, specialcment la nuiet, au temps qu'on les 
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faid promener par-dessus les feux ; car en courans sur 
ces cuisans et tres-rigoureux brasiers, de leurs pieds 
ils escartent et iettent les tisons, cendres et charbons 
par la Cabane, qui rendent apres une tel1e obscurite 
de poudre et de fumee, qu'on ne s'entre-cognoist 
point: de sorte que tous sont contraincts de gaigner la 
porte, et de sortir dehors, et luy aussi parmy la foule, 
et de la il prend l'essor, et s'en va : et s'il ne peuten­
core pour lors, il se cache en quelque coin a l'escart , 
attendant 1'0ccasion et l'opportunite de s'enfuyr, et de 
gaigner pays. l'en ay veu plus:eurs ainsi echappez 
des mains de leurs ennemis, qui pour preuue nous 
faisoient voir les trois doigts principaux de la main 
droicte couppez. 

II n'y a presque aucune Nation Llui n'ait guerre et 
debat auec quelqu'autre, non en intention d'en pos­
seder les terres et conquerir leur pays, ains seulement 
pour les II exterminer s'ils pouuOJent, et pour se vcn- 220 
ger de quelque petit tort ou desplaisir, qui n'est pas 
souuent grand (hose j mais leur mau\'ais ordre, et Ie 
peu de police qui soutfre les mauuais Concitoyens 
impunis, est cause de tout ce mal: car si I'vn d'en­
tr'eux a offence, tue ou blesse un autre de leur mesme 
Nation, II en estqUltte pour vn present, et n'y a poi!1t 
dechastimentcorpord (pour ce qu'ils ne lesont point 
en vsage enuers ceux de leur Nation) si les parens du 
blesse ou decede n'en prennent eux-mesmes la ven­
geance, ce qui arriue peu souuent : car ils ne se font, 
que fort rarement tort les "ns aux autres. 1Iais si 1'01'­
tense est d'vne autre Nation, alors il y a indubitable­
ment guerre declaree entre les deux Nations, si celle 
de l'homme coulpable ne se rachete par de grands 
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presens, qu'elle tire et exige du peuple pour la partie 
offen(~e : et ainsi il arriue Ie plus souuent que par la 
faute d'vn seul, deux peuples entiers se font vne tres­
cruelle guerre, et qu'ils sont tousiours dans vne con­
tinuelle crainte d'estre surpris h'n de l'autre, particu­
lierement sur les frontieres, oil les femmes mesmes ne 

~2 1 peuuent cultiuer les terres et faire les II bleds qu'elles 
n 'ayt:nt tousiours auec elles vn homme ayant les ar­
mes au poing, pour les conseruer et deffendre de quel­
que mauuaise aduenue. 

A ce propos des offences et querelles, et auant finir 
ce discours, pour monstrer qu 'ils s~auel1t assez bien 
proceder en conseil, et vser de quelque maniere de 
satisfaction enuers la partie plaignante d lezee, ie di­
ray ce qui nous arriua vn iour sur ce suiet. Beau­
coup de Sauuages nous estans venus voir en nostre 
Cabane (selon leur coustume iournaliere) vn d'en­
tr'eux, S<1ns aucun suict, voulut donner d\'n gros bas­
ton au Pt:re Ioseph. Ie fus m'en plaindre au grand 
Capitaine, et luy remonstray , ann que la chose n'al­
last plus auant, qu'il falloit neeessairement assembler 
vn eonseil general, et remonstl er a ses gens, et parti­
eulierement a tous les ieunes hommes, que nous ne 
leur faisionsaucun tort ny desplaisir, et qu'ils ne de­
uoient pas aussi nous en faire, puisque nous n 'estions 
dans leur pays que pour leur propre bien et salut, 
et non pour aucune enuie de leurs Castors et Pelle­
tenes, (omme ils ne pouuoient igncrer. 11 fit done as­
sembkr vn eonseil general auquel tous assisterent, 

222 II excepte celuyqui auoitvouludonnerle (OLlP: i'yfus 
aussi appe\c , auee Ie Pere 1\ icolas, pendant que Ie 
Pere Ioseph gardoit nostre Cabane. 
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Le grand Capitaine nous fist seoir aupres de luy , 
puis ayant impose silenct:, il s'addressa a nous, et no us 
dit, en sorte que toute l'assemblee Ie pouuoit enten­
dre : Mes Nepueux, a vostre priere et requeste i'ay 
faiet assembler ce conseil general, afin de vous estre 
faiet droict sur les plaintes que vous m'aucz propo­
sees j mais d'autant que ces gens-cy sont ignorans du 
fait, proposez vous mesme, et declarez hautemcnt en 
leur presence ce qui est de vos griefs, et en quoyet 
comment vous auez este offences, et sur ce ie feray et 
basti ray rna harangue, et puis nous vous ferons i usti· 
ceo Nous ne fusmes pas peu estonnes des Ie commen­
cement, de la prudence et sagesse de ce Capitaine, et 
comme il proceda en tout sagement, iusqu'a la fin de 
sa conclusion, qui fust fort a nostre contentement et 
edification, 

Nous proposasmes done nos plaintes, et com me 
nous a'Jionc quitte vn tres-bon pays, et trauerse tant 
de merset de terres, auee infinisdangerset mcs-aises, 
pour I leur venir enst'igner Ie chemin du Paradis, et 223 

retirer leurs ames de la domination de Sathan , qui 
les entraisnoit tous apres leur mort dans vne abysme 
de feu sousterrain, puis pour les rendre amis et com-
me ?arens des Fran~ois, et neantmoins qu'il y en 
auoit plusieurs d'entr'eux qui nous traietoient mal, 
et partieulierement vn tel (que ie nommay) qui a vou-
lu tuer nostre frere loseph, Ayant finy, Ie Capitaine 
harangua vn long tem ps sur ees plaintcs, leur remon­
strans Ie tort qu 'on a uroit de nous otfeneer, puis que 
nous ne leur rendions aueun dcsplaisir, et qu'au con­
traire nous leur proeurions et desirions du bien, non 
seulement pour cette vie j mais aussi pour l'aduenir. 

K 

• 
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Nous fusmes priez a la fin d'exeuser la faute d'yn par­
ticulier, lequel nous deuions tenir seul auee eux, pour 
yn chien, a la faute duquel les autres ne trempoient 
point, et nous dirent pour exemple, que desia depuis 
peu, yn des leurs auoit griefuement blessc yn Algou­
mequin, en iouant auee luy, d qu'Ils s'estoient ac­
cordez sans guerre, par Ie moyen de quelque present, 
et celuy-Ia seul tenu pour chien et meschant qui auoit 

:2 2+ faict Ie mal, et non les autres, II qui sont bien marris 
de eet ineonuenient. 

l1s nous firent aussi present de quelques sacs de 
bled, que nous acceptasmes et fusmes au reste fes­
toyez de toute la compagnie, auec mille prieres d'ou­
blier tous Ie passe, et demeurer bans amys eomme au­
parauantj et nous coniurcrent encore tort instamment 
d'assister taus les iours a leurs festins et banquets, aus­
quels iis nous feroient manger de bonnes Sagamites 
diuersement preparees, et que par cc moyen nous nous 
entretiendrions mieu x par ensemble dans une bonne 
intelligence de bons parens et bons amys, et que de 
verite iis nous trouuoient assez pauurement aceom­
modez et nourris dans nostre Cabane, de laquelle ils 
eusent bien desire nous retirer pour nous mettre 
mieux auee eux dans leur ville, OU nous n'aurions 
autre soucy que d~ prier Dieu, les instruire, et DOUS 

resiouyr honncstement par ensemble; ct a pres les 
auoir remercies, chacnn prit conge, et se retira. 
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its auoient recours a nos prieres en Leurs necessitez. 

CHAPITRE X V II I. 

~~~~ICERON a dict, parlant de la nature des 
Dieux, qu'il n'y a gent si sauuage, si bru-
tale ny si barbare, qui ne so it imbue de 

(d§~~~ que1que opinion d'iceux. Or comme il ya 
diuerses Nations et Prouinces barbares , aussi y a-il 
diuersite d'opinions et de croyance, pour ce que cha­
cune se forge vn Dieu a sa poste. Ceux qui habitent 
vers Miskou et Ie port Royal, croyent en vn certain 
esprit, qu"ils appellent Cudouagni, et disent qu"il parle 
souuent a eux, et leur dict Ie temps qu'il doit faire. 
lis disent que quand il se courrouce contr'eux, illeur 
iette de la terre aux yeux. Ils croyent aussi quand ils 
trespassent, qu'ils vont es Estoilles, puis vont en de 
beaux champs verts, pleins II de beaux arbres, fieurs 226 

et fruicts trcs-somptueux. 
Les Souriquois (a ce que i'ayappris) croyent veri­

tablement qu'il y a vn Dieu qui a tout cree, et disent 
qu'apres qu'il eut fa:ct toutes choses, qu'il prit quan­
tite de fiesches, et les mit en terre, d'ou sortirent 
homrncs et femmes, qui ont muliplie au monde jus­
qu'a present. En suitte de quoy, vn Fran~ois de­
rnanda a vn Sagamo, s'it ne croyoit point qu·il y eust 
vn autre qu'vn seul Dieu: il respondit, que leur 
croyance estoit, qu'il y auoit vn seul Dieu, vn Fils, 
vne Mere, et Ie Soleil, qui estoient quatre; neant-
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moins que Dieu estoit par dessus tous : mais que Ie 
Fils estoit bon, et Ie Soleil, a cause du bien qu'ils en 
receuoient : mais la Mere ne valoit rien, et les man­
geoit, ct que Ie Pere n'estoit pas trop bon. 

Puis diet: Aneiennement, il y eut einq hommes 
qui s'en allerent vers Ie Solei! couchant, lesquels 
reneontrerent Dieu, qui leur demanda : Ou allez­
vous? lIs respondirent : Nous allons chereher nostre 
vie. Dieu leur dit: Vous la trouuerez iei. Ils passerent 
plus outre, sans faire estat de ce que Dieu leur auoit 

227 dit, lequel prit vne pier-II re et en toucha deux, qui 
furent transmuez en pierre. Et il demanda dereehef 
aux trois autres : Ou allez-\'ous? et ils respondirent 
comme a la premiere fois ; et Dieu leur dit dereehef : 
Ne passez plus outre, vous la trouuerez icy; et yoyans 
qu'il ne leur venoit rien, ils passcrent outre, et Dieu 
prit deux bastons, et il en toueha les deux premiers, 
qui furent transmuez en bastons, et Ie ciniulesme 
s'arresta, ne voulant passer plus outre. Et Dieu Ill)' 

demanda dereehef: Ou vas-tur Ie yay chereher rna 
vie. Demeure, et tu la trouueras. 11 s'arresta, sans 
passer plus outre, et Dieu luy donna de la viande, et 
en mangea. Apres auoir faiet bonne chere, il re­
tourna auec les autres Sauuages, et leur raeonta tou t 
ce que dessus. 

Ce Sagamo dit et raconta encore a ce Francois eet 
autre plaisant diseours. Qu'vne autre-fois il yauoit 
vn homme qui auoit quantite de Tabac, et que Dieu 
dist a eet homme, et luy demanda OU estoit son pe­
tunoir, l'homme Ie prit, et Ie donna a Dieu, qui pe­
tuna beaucoup, et apres auoir bien petune, il Ie 
rompit en plusieurs pieeesj etl'hommeluy demanda: 
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Pourquoyas-tu rompu mon petunoir, tu "vois bien 228 

que ie n'en ay point d'autre? Et Dieu en prit vn qu'il 
auoit et Ie luy donna, luy disant : En voila vn 
que ie te donne, porte-Ie a ton grand Sagamo, qu'il Ie 
garde, et s'ille garde bien, il ne manquera point de 
chose quelconque, ny tous ses compagnons. Cet 
homme prit Ie petunoir qu'il donna a son grand Sa­
gamo, et durant tout Ie temps qu'il l'eut, les Sau­
uages ne manquerent de rien du monde : mais que 
du depuis ledit Sagamo auoit perdu ce petunoir, qui 
est l'occasion de Ia grande famine qu'ils ont quelques-
fois parmy-eux. Voyla pourquoy ils disent que Dieu 
n'est pas trop bon, et ils ont raison, puisque ce De­
mon qui leur apparoist en guise d'vn Dieu, est vn 
esprit de malice, qui ne s'estudie qu'a leur ruyne et 
perdition. 

La croyance en general de nos Hurons (bien que 
tres mal entendue par eux-rnesrnes, et en parlent fort 
diuersernent;) c'est que Ie Createur qui a faict tout 
ce monde, s'appelle Yoscaha, et en Canadien Ataouacan, 
lequel a encore sa Mere-grand', nommee Ataensiq : 
leur dire qu'il n'y a point d'apparence qu'vn Dieu 
aye vne Mere grand', et que cela se contrarie, ils de­
meurent sans replique, comme II a tout Ie reste. lIs 229 

disent qU'ils demeurent fort loin, n'en ayans neant­
moins autre marque ou preuue, que Ie recit qu'ils al­
leguent leur en auoir este fait par vn Attiuoind.lron, qui 
leur a faict croire l'auoir veu, et la marque de ses 
pieds irnprimee sur vne roche au bord d'vne riuiere, 
et que sa maison ou cabane est faicte comme les 
leurs, y ayant abondance de bled, et de toute autre 
chose necessaire a l'entretien de la vie humaine. 



- 160-

Qu'il seme du bled, trauaille, boil, mange et dort 
comme les autres. Que tous les animaux de la terre 
sont a luy et comme ses domestiques. Que de sa 
nature il est tres-bon, et donne accroissement a tout, 
et que tout ce qu'il faict est bien faict, et nous donne 
Ie beau temps, et toute autre cho~e bonne et pros­
pere. Mais a l'opposite, que sa Mere-grand' est mes­
chante, et qu'elle gaste souuent tout ce que son petit 
Fils a faict de bien. Que quand Yoscaha est yieil, qu'il 
r'ajeunit tout a vn instant, et dcuient comme vn ieune 
hom me de vingt-cinq a trente ans, et par ainsi qu'il 
ne meurt iamais, et demeure immortel, bien qu'il 
soit vn peu suiect aux necessitt:z corporelles, comme 
nous aurres. 

230 II Or il faut noter, que quand on vient a leur 
contredire ou contester la-dessus, les vns s'excusent 
d'ignorance, et les autres s'enfuyent de honte, et 
d'autres qui pensent tenir bon s'embrouilltnt incon­
tinent, ct n')' a aucun accord ny apparence a ce qu'ils 
en disent, comme nous auons souuent veu et sceu par 
experience, qui faict cognoistre en effect qu'ils ne re­
cognoissent et n'adorent vrayement aucune Diuinite 
ny Dieu, duquel ils puissent rendre quelque raison, 
et que nous puissions s~auoir : car encore que plu­
sieurs parlent en la louange de leur roscaha, nous en 
auons ouy d'autres en parler auec mespris et irreue­
renee. 

Ils ont bien quelque respect a ces esprits, qu'ils 
appellent Oki j mais ce mot Oki signific aussi bien \'n 
grand Diable, comme vn grand Ange, yn espri~ fu­
rieux et demoniacle, comme yn grand esprit, sage, 
s~auant ou inuentif, qui faict ou s~ait quelque chose 
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par-dessus Ie commun j ainsi nous yappelloient-ils 
souuent, pour ce que nous s~auions et leur ensei­
gnions des choses qui surpassoient leur esprit, a ce 
qu'ils disoient. Ils appellent aussi Oki leurs Mede­
cins et Magiciens, voire mesmes II leurs fols, furieux 231 

et endiablez. Nos Canadiens et Montagnets appellent 
aussi les leurs Pirotois et Manitous, qui signifie la 
mesme chose que Oki en Huron. 

lIs croyent aussi qu'il y a de certains esprits qui 
dominent en vn lieu, et d'autres en vn autre: les vns 
aux riuieres, les autres aux voyages, aux traites, aux 
guerres, aux festins et maladies, et en plusieurs autres 
choses, ausquels ils otfrent du petun , et font quel­
ques sortes de prieres et ceremonies, pour obtenir 
d'eux ce qu'ils desirent. Ils m'ont aussi monstre plu­
sieurs ruissans rochers sur Ie chemin de Kebec, aus-
q uels ils croyoient resider et presider vn esprit, et 
entre les autres ils m'en monstrerent vn a quelque 
cent cinquante lieues de la, qui auoit comme vne 
teste, et les deux bras esleuez en l'ciir, et au ventre ou 
milieu de ce puissant rocher, il y auoit vne profonde 
cauerne de tres-difficile accez. Ils me vouloient per­
suader et faire croire a toute force, auec eux, que ce 
rocher auoit este vn homme mortel comme nOlls, et 
qU'esleuant les bras et les mains en haut, il s'estoit 
metamorphose en cette pierre, et deuenu a succession 
de temps, vn si puissant rocher, lequel ils ont en ve­
neration, II et luy otfrent du petun en passant par 232 

deuant auec leurs Canots, non toutes les fois, mais 
quand ils doutent que leur voyage doiue reussir, et 
Iuy offrant ce petun, qu'ils iettent dans l'eau contre 
la roche mesme, ils luy disent : Tiens, prends cou-
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rage, et fay que nous fassions bon voyage, auec 
quelqu'autre parole que ie n'entends po:nt : et Ie 
Truchement) duquel nous auons parle au chapi:re 
precedent, nous a asseun~ d'auoir fait vne fois vne pa­
reille offrande auec eux (dequoy nous Ie tan~asmes 
fort) et que son voyage luy fut plus profitable qu'au­
cun autre qu'il ait iamais faiet en ccs pays-lao C'est 
ainsi que Ie Diable les amuse, les maintient et con­
serue dans ses filets, et en des sup~rstitions estranges, 
en leur prestans ayde et faueur, seIon la croyance 
qu'jis luy ont en eeey, camme aux autres ceremonies 
et ~oreeleries que leur Oki obserue, et leur faict ob­
senler, pour la guerison de leurs maladies, et autrcs 
necessitez, n'offrans neantmoins aueune priere ny 
offrande a leur Yoseaha (au moins que \I0US ayons 
sceu), ains seulell:ent a ces esprits particuliers, que 
ie viens de dire, selon les occasions. 

233 Ils croyellt les ames immortelles : et II partan~ de 
ce corps, qu'elles s'en vont aussi tost dancer et se 
resiouyr en la presence d' Yoscaha, et de sa Mere-grand' 
Atdensiq, tenans la route et Ie chern i n des Estoilles, 
qu'lis appellent Atiskein andahatey, Ie chernin des ames, 
que nous a ppelons la voye lactee, ou 1 'esc harpe es­
to:h:e, et les simples gens Ie chemin de sainet Iac­
ques, Ils disent que les ames des ch:ens y vont 
aussi, tenans la route de certaines estoilles, qui sont 
proches voysines du chemin des ames, qu'ils ap;,ellcnt 
Gagnmon andahat1Y, e'est a dire, Ie chemin des ehiens, 
et nous disoient que ces ames, bien qll~immartelles, 
ont encore en l'autre vif! les mcsmes necessitez du 
boire et du manger, de se "cstir et labourer les terres, 
qu'eHes auoient lors qu'clles estoient encore reues-
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tues de ce corps mortel. C'est pourquoy ils enterrent 
ou enferment auec les corps des deffuncts, de Ia ga­
lette, de l'huile, des peaux, haches, chaudieres et 
aut res outils; pour a celIe fin que les ames de leurs 
perents, a fante de tels instrumens, ne demeurent 
pauures et nccessiteuses en l'autre vie: car ils s'ima­
ginent et croyent que Ies ames de ces chaudieres, 
hal.:hes, cousteaux, et tout ce qu'ils leur de- !I dient, 23+ 
particulierement a la grande feste des Morts, s'en 
vent en l'autre vie seruir Ies ames des deffuncts, 
bien que Ie corps de ces peaux, haches, chaudieres, 
et de toutes lcs autres choses dediees et offertes, de­
meurent et restent dans Ies fosses et les bieres, auec 
les os des trespassez, c'estoit leur ordinaire response, 
lors que nous leur disions que Ies souris mangeoient 
l'huile et la galette, et la rouille et pourriture les 
peaux, haches et autres instruments qu'ils enseuelis­
soient et mettoient auec Ies corps de leurs parens et 
amis dans Ie tombeau. 

Entre Ies choses que nos Hurons ont Ie plus ad­
mire, en les instruisant, estoit qu'il y eust vn Paradis 
au dessus de nous, OU fussent tous Ies bien-heureux 
auec Dieu, et vn Enfer sousterrain, OU estoient tour­
mentees auec Ies Diables en vn abysme de feu, toutes 
Ies ames des meschants, et celIes de leurs parens et 
amis dcffuncts. ensemblement auee celIes de leurs 
ennemis, pour n'auoir eogneu ny adore Dieu nostre 
Createur, et pour auoir meine vne vie si mauuaisc 
et vescu auec tant de dissolution et de vices. I1s ad­
miroient aussi grandement l'Escriture, par laqueUe, 
ab- II sent, on se fajct entendre OU ron veut j et te- 235 
nans volontiers nos liures, apres Ies auoir bien con-
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templez, et admire les images et Ies Iettres, ils s'amu­
soient a en compter les fueillets. 

Ces pauures gens a}'ans par plusieurs fois experi­
mente Ie secours et l'assistance que nous leur pro­
mettions de la part de Dieu, lors qu'il viuroient en 
gens de hien, et dans les termes que leur prescriuions: 
lIs auoient souuent recours a nos prieres, soit, ou 
pour les malades, ou pour les iniures du temps, et 
aduoi..ioient franchement gU'elles auoient plus d'effi­
cace que leurs ceremC'\1 ies, coniurations et tous les 
tintamarres de leurs Medecins, et se n:siouyssoient 
de nous ouir chanter des Hvmnes et Pseaumes a leur 
intention, pendant lesquels (s'ils s'y trouuoient pre­
sens) iIs gardoient estroctement Ie silence, et se ren­
doient attentifs, pour Ie moins au son et a la YOIX, 
qui les contentoit fort. S'ils se presentoient a la 
porte de nostre Cabane, nos prieres commencees, ils 
auoient patience, ou s'en retournoient en paix, s~a­
chans desia que nous ne dcuions pas estre diuertis 
d'vne si bonne action, et que d'entrer par importu-

23tj nite t:stoit chose estimee [i inciuiIe, mesme entr'eux, 
et yn obstacle aux bons effects de la priere, tellement 
gu'ils nOlls donnoient du temps pour prier Dieu, et 
pour vacquer en paix a nos offices diuins. "Kous ay­
dant en cela la coustume gu'ils ont de n'admettre 
aucun dans leurs Cabanes lors qu'ils chantent les 
malades, ou que les mots d'vn festin ont ete pro­
noncez. 

Auoind,1On, grand Capitaine de Quieullonascaran, auoit 
tant d'affection pour nollS, qu'il nous seruoit comme 
de Pere S:·ndiq dans Ie pays, et nous yoyoit aussi 
souuent qu'il croyoit ne nous estre point importun, 
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et nous trouuans par-fois a genouils prians Dieu, 
sans dire mot, il s'agenOi.lilloit aupres de nous, ioi­
gnoit les mains,et ne pouuant d'auantage, il taschoit 
serieusement de contrefaire nos gestes et postures, 
remuant les leures, et esleuant les mains et les yeux 
au Ciel, et y perseueroit iusques a la fin de nos Offi­
ces, qui estoient assez longues, et luy aage d'enuiron 
soixante et quinze ans. 0 mon Dieu, que cet exemple 
deuroit confondre de Chrestiens! et que nous dira ce 
bon vieillard Sauuage, non encore baptise, au iour 
du jugement, de nous II voir plus negligens d'aymer 237 
et seruir vn Dieu, que nous cognoissons, et duquel 
nous receuons tant de graces tous les iours, que luy, 
qui n'auoit iamais este instruit que dans l'escole de la 
Gentilite, et ne Ie cognoissoit encore qu'au trauers 
les espaisses tenebres de son ignorance ~ Mon Dieu, 
resueillez nos tiedeurs, et nous eschauffez de vostre 
diuin amour. Ce bon vieillard, plein d'amitie et de 
bonne volonte, s'offrit encore de venir coucher auee 
moy dans nostre Cabane, lors qu'en l'absence de mes 
Confreres i'y restois seul la nuict. Ie luy demandois 
la raison, et s'il croyoit m'obliger en eela, il me di-
soit qu'il apprehendoit quelque accident pour moy, 
particulieTement en ce temps que les Y roguois es­
toient entrez dans leurs pays, et qu'ils me pourroient 
aysement prendre, ou me tuer dans nostre Cabane, 
sans p:muoir estre secouru de personne, et que de plus 
les esprits malins qui les inquietoient me pourroient 
aussi donner de la frayeur, s'ils vcnoient a s'appa~ 
roistre a moy, ou a me [lire entendre de leurs voix. 
Ie Ie remerclOis de sa bonne volonte, et l'asseurois 
que ie n'auois aucune apprehension, ny des Y rq .. 
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238 quois, n}' des es-II prits malins, et que ie voulois de­
meurer seul la nuict dans nostre Cabane, en silence, 
prieres et oraisons. 11 me repliquoit : Mon I'\epueu, 
ie ne parleray point, et prieray IEsvs auec toy, laisse­
mo\' seulement en ta compagnie pour cette nuict. 
car'tu nous es cher, et crains qu'il ne t'arriue du 
mal,ou en effect, ou d'apprehension. Ie Ie remerciois 
derecheL et Ie renuoyois au bourg, et mo)' ie demeu­
rois seul l:n paix et tranqui!lite. 

Nous baptizasmes vne femme malade en nostre 
bourg, qui ressentit et tcsmoigna sensiblemcnt de 
grands etf-.:cts du sainct Baptesme : il y auoit plusieurs 
iours qu'elle n'auoit mange,estant baptizee aussi tost 
l'apt1ttit lu\' reuint, comme en pleine sante, par l'es­
pace de plusieurs iours, apres l-:squels elle rendit son 
ame aDieu, comme pieusement nous pouuons croire; 
elle repe:oit souuent a son mary, que lors qu'on la 
baptisoit, qu'elle ressentoit en son ame vne si douce 
et suaue consolation, qU'elle ne p8uu'Jit s'empescher 
d'auoir continuellement ks yeux esleuez au Ciel, et 
eust bien voulu qu'on eust peu lui n:iterer encore 
vne autre fois Ie sainct Baptesme, pour pouuoir res-

239 sentir dcrechef cette consolafon interieure, et la 
grande grace et faueur que ce Sacrement Iuy auoit 
communiquee. Son mary, nomme Ong,Y,lt,l, tres-con­
tent et ioyeux, nous en a tousiours est~du depu:s fort 
affectionne, ct dcsiroit encore estre faiet Chrestien, 
auee bcaueoup d'autres; mais il falloit encore vn peu 
tcmporiser, et Lltt-.:ndre qu'ils fussent m!eux fondez 
en la cognoissance et crovance d'yn lesus-Christ cru­
ei fie pour nous, ct a vne \'faye resignation, renon­
eiation, abandonnement et mespris de toutes leurs 
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folles ceremonies, et en la hayne de taus leurs vices 
et mauuaises habitudes : pource que ce n'est pas 
assez d'estre baptize pour aller en Paradis j mais il 
faut de plus viure Chrestiennement, et dans les termes 
et les loix que Dieu et son Eglise nous ont prescrites: 
autrement il n'y a qu'vn Enfer pour les mauuais, et 
non point vn ParadIs. Et puis ie diray auec verite, 
que si on n'establit des Colonies de bans et vertueux 
Catholiques dans taus ces pays Sauuages, que iamais 
Ie Christianisme n'y sera bien affermy, encore que 
des Religieux s'y donnassent toutes les peines du 
monde : car autre chose est d'auoir affaire a des 
peu- II pIes poIicez, et autre chose est de trai ter auec 2+0 

des peuples Sauuages, qui ant plus besoin d'exemple 
d'vne bonne vie, pour s'y mirer, que de grand' 
Theologie pour s'instruire, quay que l'vn et l'autre 
soit neccssaire. Et par ainsi nos Peres ant faict b;;au· 
coup d'en auoir baptize plusieurs, et d'en auoir dis­
p:)se vn grand nombre a la fay et au Christianisme. 

Et puis que nous sommes sur Ie suiet du saincr 
Baptesme, ie ne passeray sous silence, qU'cntre plu­
sieurs Sauuages Canadiens, que nos Peres y ant bap­
tisez, soit de ceux qu'ils ont fait conduire en France, 
au d'autres qu'ils ont baptisez et rctenus sur les lieux, 
les deux derniers meritent de yous en dire quelque 
chose. Le Pere Joseph Ie Caron, Superieur de nostre 
Conuent de sainct Charles, nourrissoit et esleuoit, 
pour Dieu, deux p.:tits Sauuages Canadiens, 1'\'11 des­
quels, fils du Canadien que nous sur-nommons Ie Ca­
det, apres avoir este bien instruit en la foyet doctrine 
Chresrienne, se resolut de viurea l'aduenir, suyuant la 
10i que nos Peres lui auoient enseignee, et auec ins-
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tanee demanda Ie sainet Baptesme; mais a mesme 
2+1 temps qu'Jl eut eonsenty et resolu de se 1/ faire bapti­

zer, Ie Diable eommen~a dele tourmenter, et s'apparoi­
stre a luy en diuerses reneontres: de sorte qu'il Ie 
pensa \'111.: fois estoutfer, si par prieres aDieu, Reli­
quairl.:s, et par eau beniste on ne lu y eust bride son 
pouuoir: et comme on luy iettoit dl.: eet' eau, ce pau­
ure petit gar~on voyoit ce malin esprit s'enfuyr d'vn 
autre cosk et monstroit a nos Peres l'endroict et Ie lieu 
ou il estoit, et disoit assl.:urement que ee malin auoit 
bien peur de cd eau : tant y a, que depuis 11.: iour de 
Pasques, que Ie D,able l'assaillit pour la pn:mi<:re 
fois, iusqu\,;s a la Pcntecostc qu'il fut baptize, ce pau­
ure petit ~auuage fut en continuellc p~lile Lt appre­
hension, et aue..: larmes suppliolt tou~lOurs nos Peres 
de Ie vouloir baptizer, et Ie taire quitte de ..:c meschant 
ennemy, duquel il receuoit tant d'ennuys et Li'etfrois. 

Le iour de son Baptesme, nos H,e1lgi(;;ux hrent \ n 
kstin a tous les parens du petit gar~on de quantite 
depois, de prunes, et de qUdqu'autr..: menestre, 
bouilJies d cuites ememble dans vne grande chau­
dil.:rl.:. Et comme Ie Pere Joset-)h leur eut taiet vne 
harangue sur la eeremonie, vertu et necessit0 du 

2+2 sainet BJptesme, illl arri\'a a quelques iours de la, 
qu\ n d'~ux venant a to~b~r m~~ade, 11 eut si peur 
d..: mounr sans lstre baptIze, quIlle demanJa main­
tes-fois, et auee tres-grande instance: si que se vo\'ant 
presse du mal, il disoit quI.: s)i! n'l.:stoit baptiz0, qu'il 
en illlputeroit la faute a ccux qui luy refusoient, tel­
lement qu'vn de nos Religieux, nomme Frere Ger­
uais, auee l'aduis de tous les Fran~ois qui se trouue­
rent la presens, luy eonfera Ie sainet Baptesme, et Ie 
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mit en repos. 11 s'est monstre du depuis si feruent ob­
seruateur de ce qui luy a este enseigne, qu'il s'est li­
brement faict quitte de toutes les bagatelles et supers­
titions dont Ie Diable les amuse, et mesme n'a permis 
qu'aucun de leurs Pirotois fist plus aucune diablerie 
autour de luy comme ils auoient accoustume. 

Enuiron les mois d'Auril et de May, les pluyes 
furent tres-grandes, et presque continuelles (au con­
traire de la France , qui fut fort seiche cette annee-la) 
de sorte que les Sauuages croyoient asseurement que 
tous leurs bleds deussent estre perdus et pourris, et 
dans cette affliction ne s~auoient plus a qui auoir re­
cours, sinon a nous : car desia toutes leurs ceremonies 
et II superstitions auoienteste faictes etobseruees sans :2+3 
aucun profit. Ils tindrent donc conseil entre tOllS les 
plus anciens, pour aduiser a vn dernier et salutaire 
remede, qui n'estoit pas vrayement sauuage; mais 
digne d'vn tres-grand esprit, et esclaire d'vne nou­
uelle lumiere du Ciel, qui estoit de faire apporter vn 
tonneau d'escorce de mediocre grandeur, au milieu 
de la Cabane du grand Capitaine ou se tenoit Ie con­
seil, et d'arrester entr'eux que tous ceux du bourg, 
qui auoient vn champ de b:ed ensemence , en appor­
teroitnt la une escuellee de leur ~abane, et ceux. qui 
auroient deux champs, en ap;:orteroient deux escuel­
lees, et ainsi des autres, puis l'offriroient et de die­
roient a l'vn de nous trois, pour l'obliger auec les deux 
autres Confreres, de prier Dieu pour eux. Cela estant 
falct, ils me choisissent, et m'envoyent prier par un 
nomme GI enole, d'aller au conseil, pour me commu­
niquer quelqueaffaire d'importance, et aussi pour re­
cevoir vn tonneau de bled qu'ils m'auoient dedie. Auec 
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l'aduis de mes Confreres ie m'y en allay, et m'assis au 
conseil aupn!s du grand Capitaine, lequel me dit : 

2-1-4 Mon Nepueu, nous t'auons en-II uoye querir, pour 
t'aduiser que si les pluyes ne cessent bien-tost, nos 
bleds seront tous perdus, et toy et tes Confreres avec 
nous, mourrons tous de faim ; mais com me vous estes 
gens de grand esprit, nous auons eu recours a vous , 
et esperons que vous obtiendrez de vostre Pere qui est 
au Ciel, quelque remede et assistance a la necessite 
qui nous menace. Vous nous auez tousiours annonce 
qu'il estoit tres-bon, et qu'il estoit Ie Createur, et 
auoit tout pouuoir au Ciel et en la terre; si ainsi est 
qu'il soit tout-puissant et tres-bon, et qu'il peut ce 
qu'il veut, il peut done nous retirer de nos miseres, 
et nous donner vn temps propre et bon; prie-le done, 
auec tes deux autres Confreres, de faire cesser les 
pluyes, et le mauuais temps, qui nous conduit infailli­
blement dans la famine, s'li continue encore quel­
que temps, et nous ne te serons pas ingr~lts : car voyla 
desla vn tonneau de bId que no us t'auons dedie, 
en at~endant mieux. Son discours finy, et ses rai­
sons deJuites, ie luy remonstray que tout ce que nous 
leur auions dit et enseigne estoit tres-veritable , mais 
qu'il estoit it la liberte d'vn pere d'exaucer ou reietter 

245 les prieres de son enfant, II et que pour chastier, ou 
faire grace et misericorde , il estoit tousiours 1a mes­
me bonte, y ayant autant d'amour au refus qu'a I"oc­
troy; et luy dis pour exemple : Voila deux de tes pe­
tits enfans, An.iar,lcouy et Aroussen, quelques fois tu leur 
donnes ce qu'ils tc demandent, et d'autres fois non; 
que si tu les refuses et les laisses contristez, ce n'est 
pas pour hayne que tu leur portes, ny pour mal que 
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tu leur vueilles; ains pour ce que tu iuges mieux 
qu'eux que ceIa ne leur est pas propre, ou que ce chas­
timent leur est necessaire. Ainsi en vse Dieu nostre 
Pere tres-sage, enuers nous ses petits enfans et serui­
teurs. Ce Capitaine vn peu grossier, en matiere spi­
rituelle, me repliqua, et dist : Mon Nepueu , il n'ya 
point de comparaison de vous aces petlts enfans : car 
n'ayans point d'esprit, ils font souuent de folles de­
rr.andes, et moi qui suis pere sage, ct de beaucoup d'es­
prit, ie les exauce ou refuse avec raison. Mais pour 
vous , qui estes grandement sages, et ne demandez 
rien inconsiderement, et qui ne soit tres-bon et equi­
table, vostre Pere qui est au Ciel, n'a garde de vous 
esconduire : que s'il ne vous exauce, et que nos bleds 
viennent a pourrir, II nous croyrons que vous n'estes 246 
pas veri tables , et que IESUS n'est point si bon ny si 
puissant que vous dites. Ie luy repliquay tout ce qui 
estoit necessaire la-dessus, et luy remis en memoire 
que desia en plusieurs occasions ils auoient experi­
mente Ie secours d'vn Dieu et d'vn Cn:ateur, si bon 
et pitoyable, et qu'illes assisteroit encore a cette pre­
sente et pressante necessite, et leurdonneroit du bled 
plus que suffisamment, pourueu qu'ils nous voulus­
sent croire, et quittassent leurs vices, et que si Dieu 
les chastioit par-fois, c'estoit parce q u'ils estoient tous­
iours vicieux, et ne sortoient point de leurs mauuai-
ses habitudes, et que s'ils se corrigeoient, ils luy se­
roient agreables, et les traiteroit apres comme ses en­
fants. 

Ce bon homme prenant goust a tout ce que ie luy 
disois, me dist : 0 mon Nepueu t ie veux donc estr~ 

L 
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enfant de I)ieu, comme toy. Ie luy respondis, tu 
n'en es point encore capable. 0 mon Onde! il faut 
encore vn peu attendreque tu tesois corrige : car Dieu 
ne yeut point d'enfant s'il ne renonce aux supersti­
tion:'>, et qu'il ne se contente de sa propre femme sans 

2-1-7 aller aux autres, et si tu Ie fais nous II te baptizerons, 
et apres ta mort ton arne s'en ira bien-heureuse auec 
luy. Le conseil acheue, Ie bled fut porte en nostre Ca­
ba-ne, et m'y en retournay, ou i'aduertis mes Con­
freres de tout ce qui s'estoit passe, et qu'il falloit se­
rieusement et instamment prier Dieu pour ce pauure 
peuple, a ce qu'il daignast les regarder de son reil.de 
misericorde, et leur donnast un temps propre et ne­
cessaire a leurs bleds, pour de la les faire admirer ses 
merueilles. l\lais a peine eusmes-nous commence nos 
petites prieres, et este processionnellement a l'entour 
de nostre petite Cabane, en disans les Litanies, et au­
tres prieres et deuotions, que nostre Seigneur tres­
bon et misericordieux fist a mesme temps cesser les 
pluyes : tellement que 1<: Ciel, qui auparauant 
estoit par tout couuert de nuees obscures, se fist se­
rain, et toutes ces nuees se ramasserent comme yn 
globe au dessus de la ville, et puis tout a coup cela s<.: 
fondit derriere les bois, sans qu'on en aperceust ia­
mais tomber yne seule goutte d'eau; et ce beau tern ps 
dura enuiron trois sepmaines, au grand contentement, 
et estonnement et admiration des Sauuages, qui sa-

2-1-8 tisfaits d'vne telIe faueur celeste, nous II en resterent 
fort affection nez, auee deliberation de faire passer en 
conseil, que de lei en auant, i Is no us appelleroient leurs 
Peres spirituels, qui estoit beaucoup gaigne sur eux, 
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et suiet a nous de rendre infinies graces aDieu, qui 
daigne faire voir ses merueiUes quand illuy plaist, et 
est expedient a sa gloire. 

Du depuis les Sauuages nous eurent vne teUe croyan­
ce, et auoient tant d'opinions de nous, que cela nous 
estoit a peine, pour ce qu'ils inferoient de la et s'ima­
ginoient que Dieu ne nous esconduiroit iamais d'au­
cune chose que Iuy demandassions, et que nous pou­
uions tourner Ie Ciel et Ia terre a nostre volonte "'par 
maniere de dire;) c'est pourquoy qu'illeur en falloi t 
faire rabattre de beaucoup, et Ies aduiser que Dieu 
ne fait pas tousiours miracle, et que nous n'estions 
pas dignes d'estre tousiours exaucez. 

11 m'arriua un iour qu'estant alle visiter vn Sau­
uage de nos meilleurs amis, grandementbon homme, 
et d'vn naturel qui sentoit plustostson bon Chrestien, 
que non pas son Sauvage: Comme ie discourois auec 
Iuy, et pensois monstrer nostre cachet, pour Iuyen 
faireadmirerl'Image, II qui estoit de Ia saincte Vierge, 249 
vne fiUe subtilement s'en saisit, et Ie ietta de coste 
dans Ies cendres, pensant par apres Ie ramasser pour 
eIle. I'estois marry que ce cachet m'auoit este ainsi 
pris et desrobe, et dis a cette fille que ie soup~onnois : 
Tu te ris et te mocques a present de mon cachet que 
tu as des robe ; mais sc;ache, que s'il ne m'est rendu, 
que tu pleureras demain, et mourras bien-tost : car 
Dieu n'ayme point les larrons, et les chastie; ce que 
ie disois simplement, et pour l'intimider et faire 
rendre son larrecin, comme elle fist a Ia fin, l'ayant 
moy-mesme ramasse du lieu OU elle l'auoit iette. Le 
lendemain a heure de dix heures, estant retourne 
voir mon Sauuage, ie trouuay cette fille toute esplo-
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n:e et malade, auee de grands vomissemens qui la 
tourmentoient : estonne et marry de la yoir en cet 
estat, ie m'informay de la cause de son mal, et de ses 
pleurs, 1'on me di~t que c'estoit Ie mal que ie luy 
auois predit, et qu'eUe estoit sur Ie poinct de ~e faire 
reconduire a la K ation du Petun, d'ou elle estoit, 
pour ne point mourir hors de son pays: ie la consolay 
alors, et luy dis qu'eUe n'eust plus de peur, et qu'elle 

250 ne mourroit point pour ce coup, ny n'en seroit pas 
d'auantage malade, puis que ce cachet auoit este re­
trouue; mais qu'elle aduisast vne autre fois de n'estre 
plus meschante, et de ne plus desrober, puis que cela 
desplaisoit au bon I ESVS j et alors eUe me demanda 
derechef si elle n'en mourroit point) et apres que ie 
Pen eus asseun!e, cUe resta entierement guerie et 
consolee, et ne parla plus de s'en retourner en son 
pays,comme elle faisoit auparauant, et vescut plus 
sagement a raduenir. 

Comme iis estimoient que Ies plus grands Capi­
taines de France estoient douez d'vn plus grand es­
prit, et qu'ayans vn si grand esprit, eux seuls rou­
uoient faire les choses les plus difficiles : comme 
haches, cousteaux, chaudieres, etc., ils inferoient de 
la, que Ie Roy (comme Ie plus grand Capitaine et 
Ie chef de tous) faisoit les plus grandes chaudieres, 
et nous tenans en cette qualite de Capitaines, ils 
nous en presentoient quelques-fois a r'accommoder, 
et nous supplioient aussi de faire pencher en bas 
les oreilles droictes de leurs chi ens , ct de les ren­
dre comme celles de ceux de France qu'ils auoient 

251 yeus a Kebec : mais ils se mesprenoient, et II nous 
supplioient en vain, comme de nous estre impor-
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tuns d'aller tuer Ie Tonnerre, qu'ils pensoient estre 
vn oyseau, nous demandans si les Francois en man­
geoient, et s'il auoit bien de la graisse, ~t pourquoy 
il faisoit tant de bruit: mais ie leur don nay a en­
tendre (selon rna petite capaci te) comme et en q uoy 
ils se trompoient, et qu'ils ne deuoient penser si bas­
sement des choses; dequoy ils resterent fort contents 
et aduouoient auec vn peu de honte leur trop grande 
simplicite et ignorance. 

Les Sauuages, non plus que beaucoup de simples 
gens, ne s'estoient iamais imagine que la terre fust 
ronde et suspendue, et que l'on voyageast a l'entour 
du monde, et qu'il y eust des Nations au dessous de 
nous, ny mesme que Ie Soleil fist son cours a l'en­
tour: mais pensoient que la terre fust percee, et que 
Ie Soleil entroit par ce trou quand il se couchoit, et y 
demeuroit cache iusqu'au lendemain matin qu'il 
sortoit par l'autre extremite, et neantmoins its com­
prenoient bien qu'il estoit plustost nuict en quelques 
pays, et plustost iour en d'autres : car yn Huron ve­
nant d'vn long voyage, nous dist en nostre Cabane, 
qu'il estoit desia nuict en la con-II tree d'ou il Yenoit, 252 

et neantmoins il estoit plein Este aux Hurons, et 
pour lors enuiron les quatre ou cinq heures apres 
midy seulement. 
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Des ceremonies qu'iLs obseruent a La pesche. 

CHAPITRE X I X. 

J)] 
ESIREUX de voir les ceremonies et faeons 

> 

. ridicules qu'ils obserucnt a Ia pesche du 
. ::e.grand poisson, qu'iIs appellent Assihendo, 

. qui est vn poisson gros comme les plus 
grandes molues, mais beaucoup meilleur, je rartis de 
Q.uieunonascaran, auec Ie Capitaine Auoindaon, au mois 
d'Octobre, et nous embarquasmes sur Ia mer douce 
dans vn petit Canot, moy cinquiesme, et prismes la 
route du coste du I\ord, ou, apres auoir long temps 
nauige et aduance dans la mer, nous nous arres­
tasmes et prismes terre dans vne I sIe commode pour 
1a pesche, et y cabanasmes proche de plusieurs mes­
nages qui s'y estoient dcsia accommodez pour Ie 

253 mes- 11 me suiet de Ia pesche. Des Ie soir de nostre 
arriuee, on fist (estin de deux grands poissons, qui 
nous auoient este donnez par vn des amis de nostre 
Sauuage, en passant deuant l'Isle ou il peschoit : car 
la coustume est entr'eux, q.ue les amis se "isitans It:s 
vns les autres au temps de la pesche, de se faire des 
presens mutuels de quelques poissons. 1'\ostre Ca­
bane ,estant dressee ~l l' Algoumequine, chacun y 
choisit sa place, aux quatre coins estoient les quatre 
principaux, ..et les autres en suite, arrangez, Ies "ns 
ioignans les autres, .asscz pressez. On m'auoit donne 
vn coin des Ie commencement; mais au mois de No­
uembre, q u 'il commence a faire vn peu de froid, ic 
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me mis plus au milieu, pour pouuoir participer a la 
chaleur des deux feux que nous auions, et ceday mon 
coin a vn autre. Tous les soirs on portoit les rets en­
uiron demye-lieue, ou vne lieue auant dans Ie Lac, 
et Ie matin a la poincte du iour on les alloit leuer, et 
rapportoit-on tousiours quantite de bons gros pois­
sons; com me Assihendos, Truites, Esturgeons, et 
autres qu'ils esuentroOient, et leur ouuroient Ie 
ventre comme 1'0n faict aux Molues, puis les esten­
doient sur des rat- teliers de perches dressez exprez, 254 
pour les faire seicher au Soleil: que si Ie temps in­
commode, et les pluyes empeschent et nuysent a la 
seicheresse de la yiande ou du poisson, on les faict 
boucaner ala fumee sur des dayes ou sur des per­
ches, puis on serre Ie tout dans des tonneaux, de 
pellr des chiens et des souris, et cela leur sert pour 
festiner, et pour donner goust a leur potage, princi­
paIement en temps d'hyuer. 

Quelques fois on reseruoit des plus gros et gras As­
sihendos, qu'ils faisoient fort bouillir et onsommer 
en de grandes chaudieres pour en tirer l'huile, qu'ils 
amassoient auec vne cueillier par-dessus Ie bouillon, 
et la serroient en des bouteilles qui ressembloient a 
nos cal basses : cette huile est aussi douce et agreable 
qUI! beurre fraiz, aussi est-elle tin!e d'vn tres-bon 
poisson, qui est incogneu aux Canadiens, et encore 
plus icy. Quand la pesche est bonne, et qu'il y a 
nombre de Cabanes, on ne voit que festins et ban­
quets mutuels et reciproques, qu'ils se font les vns 
aux autres, et se resiouissent de fort-bonne grace 
par ensemble, sans dissolution. Les festins qui se 
font dans les villages et les bourgs sont par-fois bons; 
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255 mais ceux qui I se font a Ia pesche et it la chasse sont 
les meille'lrs de tous. 

lIs prennent sur tout garde de ne ietter aucune 
arreste de poissson dans Ie feu, et y en ayant iette ils 
m'en tancerent fort, et les en retirerent promptement, 
disans que ie ne faisois pas bien, et que ie serois 
cause qu'ils ne prendroient plus rien; pour ce qu'il y 
auoit de certains esprits, ou les esprits dt:s poissons 
mesmes, desiuels on brusloit Ies os, qui aduertiroient 
les autres poissons de ne se pas laisser prendre, puis 
qu'on brusloit leurs os. lis ont la mesme superstItion 

'a la chasse du Cerf, de l'Eslan, et des autresanimaux, 
croyans que s'il en tomboit de la graisse dans Ie feu, 
ou que quelques os y fussent iettez, qu'ils n'en pour­
roient plus prendre. Les Canadiens ont aussi cette 
coustume de tuer tous les Eslans qu'ils peuuent at­
traper a Ja chasse, craignans qu'en en espargnant 
ou en hissant aller quelqu'\,n, il n'allast aduertir 
les autres de fuyr et se cacher au loin, et ainsi en 
laissent par-fois p:)urrir et gaster sur la terre, quand 
ils en ont desia assez pour leur prouision, qui leur 
f(;l'oient bon besoin en autre temps, pour les grandes 

256 disettes qu'ils souffrent souuent, particu-:: lien~­
ment quand les neiges sont basses auquel temps ils 
ne peuuent, que tres-difficilement, attraper la beste, 
et encore en danger d'en estre enfonce. 

Vn iour, comme ie pensois brusler au feu Ie poil 
d'\,n Escureux, qll'vn Sauuage m'auoit donne, ils ne 
Ie youlurent point souffrir, et me l'enuoverent 
bru~ler dehors, a cause des rets qui estoient Four 
lors dans la Cabane : disans qu'autrement eUes Ie 
diroient aux poissons. Ie leur dis que les rets ne 
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voyoient goutte; ils me respondirentque si, et mesme 
qu'elles entendoient et mangeoient. Donne-leur done 
de ta Sagamite, leur dis-je. V n autre me repliqua : 
Ce sont le3 poissons qui leur donnent a manger, et 
non point nous. Ie tan~ay vne fois les enfans de la 
Cabane, pour quelques yilains et impertinents dis­
cours qu'ils tenoient : il arriua que Ie lendemain 
matin ils prindrent fort peu de poisson, ils l'attri­
buerent a cette reprimande qui auoit este rapportee 
par les rets aux poissons. 

Vn soir, que nous discourions des animaux du 
pays, voulans leur faire entendre que nous auions 
en France des lapins et levraux, qu'ils appellent 
QJlieutonmalisia, II ie leur en fis voir In. figure par Ie 257 
moyen de mes doigts, en la clairte du feu qui en fai-
soit donner l'ombrage contre la Cabane : d'auenture 
et par hazard on prit Ie lendemain matin, du poisson 
beaucoup plus qu'a l'ordinaire, ils creurent que ces 
figures en auoient este la cause, tant iis sont simples, 
me priant au reste de prendre courage, ct d'en faire 
tous les soirs de rnesme, et de leur apprendre, ce que 
ie ne voulus point faire, pour n'estre cause de cette 
superstition, et pour n'adherer a leur folie. 

En chacune des Cabanes de la Pesche, il y a ordi­
nairement vn Predicateur de poisson, qui a accous­
tume de faire vn sermon aux poissons, s'ils sont ha­
biles gens ils sont fort recherchez, pource qu'ils 
croyent que les exhortations d'\,n habile homrne ont 
vn grand pouuoir d'attirer les poissons dans leurs 
rets. Celuy que nous auions s'estimoit yn des pre­
miers, aussi Ie faisoit-il beau voir se demener, et de 
la langue et des rnams quand il preschoit, comme il 
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faisoit tous les iours apres souper, apres auoir impose 
silence, et faict ranger vn chacun en sa place, couche 

25.') de leur long sur Ie dos, et Ie ventre II en haut comme 
Iuv. Son Theme estoit: Que les Hurons ne bruslent 
r~int les os des poissons, puis il poursuyuoit en suite 
auee des affections non-pareilles, exhortoit Ies pois· 
sons, les coniuroit, Ies inuitoit et Jes supplioit de 
venir, de se laisser prendre, et d'auoir bon courage, 
et de ne rien craindre, puis que c'estoit pour seruir a 
de leurs amis, qui les honorent, et ne bruslent poi nt 
leurs os. 11 en fit aussi vn particulier a mon inten­
tion, par Ie commandement du Capitaine, lequel me 
disoit apres. He bien! mon ~epueu, voyb-il pas qui 
cst bien? Ouy, mon Onele, a ce que tu dis, Iuy res­
pondis-ie; mais toy, et tous vous autres Hurons, auez 
bien peu de iugement, de penser que les poissons 
entendent et ont l'intelligence de vos sermons et de 
vos discours. 

Pour auoir bonne pesche iis bruslent aussi par­
fois du petun, en pronon~ans de certains mots que ie 
n'entends pas. Ils en iettent aussi a mesme Intention 
dans l'eau a de certains esprits qu'ils croyent y presi­
der, ou plustost a l'ame de l'eau (car ils croyent que 
toute chose materielle et insensible a vne arne qui 
entend) et Ia prient a leur maniere aecoustumee, 

259 d'auoir bon courage, et i faire en sorte qu'ils prennent 
bien du poisson. 

-:\' ous trouuasmes dans Ie ventre de plusieurs pois­
sons, des ains faits d'vn morceau de bois, accommo­
dez auec vn os qui seruoit de crochet, lie fort propre­
ment auec de leur chanvre; mais Ia corde trop foible 
pour tirer a bord de si gros poissons, auoit faict perdre 
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et la peine et les ains de ceux qui les auoient iettez 
en mer: car veritablement il y a dans cette mer douce 
des Esturgeons, Assihendos, Truites et Brochets si 
monstrueusement grands, qu'il ne s'en voit point 
ailleurs de plus gros, non plus que de plusieurs autres 
especes de poissons qui nous sont icy incogneus. Et 
ceia ne nous doit estre tire en doute, puis que ce 
grand Lac, ou mer douce des Hurons, est estime 
auoir trois ou quatre cens lieues de longueur, de 
l'Orient a l'Occident, et enuiron cinquante de large, 
contenant vne infinite d'Isles, ausquelles les Sau­
uages cabanent quand ils vont a la pesche, ou en 
voyage aux autres Nations qui bordent cette mer 
douce. Nous iettasmes la sonde vers nostre bourg, as-
sez proche de terre en vn cul-de-sac, et trouuasmes 
quarante-huict II brasses d'eau; mais il n'est pas d'vne 260 

egale profondeur par tout: car il l'est plus en quelque 
lieu, et moins de beaucoup en d'autre. 

Lors qu'il faisoit grand vent, nos Sauuages ne por­
toient point leurs rets en l'eau, par ce qu'elle s'esle­
uoit et s'enfloit alors trop puissamment, et en temps 
d'vn vent mediocre, ils estoient encore tellement agi­
tez, que c'estoit assez pour me faire admirer, et 
grandement Joiier Dieu que ces pauures gens ne pe­
rissoient point, et sortoient auec de si petits Canots 
du milieu de tant d'ondes et de vagues furieuses, que 
ie conlemplois a dessein du haut d'vn rocher, ou ie 
me retirois seul tous les iours, ou dans l'espaisseur 
de la forest pour dire mon Office, et faire mes prieres 
en palx. 

Cette Isle estoit assez abondante en gibier, Ou­
tardes, Canards, et autres oyseaux de riuiere : pour 
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des Escurcux it y en auoit teUe quantite, de Suisses, 
et autres communs, qu'ils endommageoient grande­
ment la seicherie du poisson, bien qu'on taschast de 
Ies en chasser par la voix, Ie bruit des mains, et a 
coups de flesches, et estans saouls ils ne faisoient que 

26, iolier et ' courir les vns apres les autres, soir et mati n. 
II y auoit aussi des Perdrix, vne desquelles s'en vint 
vn iour tout contre moyen yn coin OU ie disois mon 
Office, et m'ayant regardc en face s'en retourna a petit 
pas comme elle estoit yenuc, faisant la rouc comme 
vn petit coq d'Inde, et tournant continuellement la 
teste en arriere, me regardoit et contemploit douee­
ment sans erainte, aussi ne voulus-ie point I'cspou­
uenter ny mettre la main dessus, eomme ie pouuois 
faire, et la laissay aller. 

\' n mois et plus s'estant eseoule , et Ie grand pois­
son changeant de contn':e, il fut question de trousser 
bagage, et retourner chacun en son yillage : yn matin 
que ron pensoit partir, la mer se trouua fort haute, 
et les f'auuages timides n'osans se hazarder dessus, 
me vindrent trouuer, et me supplierent de sortir de 
Ia Cabane pour voir la mer, et leur dire ee qu'il m'en 
sembloit, et ce qu'il estoit question de faire; pour ce 
que tous les Sauuages ensemble s'estoient resolus de 
faire en eela tont ce que ie leur dirois et eonseillerois. 
I'a'Jois desia veu la mer; mais pour les contenter il 
me faUut derechef sortir dehors, pour considerer s'il 

162 y auoit peril de s'embarquer ou non. 0 bont~ infinie 
de nostre Seigneur, il me semble que i'auois la foy 
au double que ie n'en ay pas icy ~ Ie leur dis: II e;t 
vray qu'il y a a present grand d-anger sur mer; mais 
que personne pourtant ne laisse de fretter ses Canots 
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et s'embarquer : car en peu de temps les vents cesse­
ront, et la mer calmera : aussi-tost dit, aussi-tost 
faict, rna voix se porte par toutes les Cabanes de 
l'Isle, qu'il falloit s'embarquer, et que ie les auois 
asseurez de la bonace prochaine. Ce qui les fist telle­
ment diligenter, qu'ils nous deuancerent tous, et 
fusmes les derniers a desmarer. A peine les Canots 
furent-ils en mer, que les vents cesserent, et la mer 
calma comme vn plancher, iusques a nostre des em­
barquement et arriuee it nostre ville de Quieunonas­
carano 

Le soir que nous arriuasmes au port de cette ville, 
il estoit pres de trois quarts d'heure de nuict, et fai­
soit fort obscur, c'est pourquoy mes Sauuages y ca­
bane rent : mais pour moy i'aimay mieux m'en aller 
seul au trauers des champs et des bois en nostre Ca­
bane, qui en estoit a demye lieue loin, pour y voir 
promptement mes Confreres, de la sante desquels 
Illes Sauuages m'auoient faict fort douter : mais ie les 263 

trouuay en tres-bonne disposition, Dieu mercy, de 
quoy ie fus fort console, et eux au reciproque furent 
fort ayses de mon retour et de rna sante, et me firent 
festin de trois petites Citrouilles cuittes sous la cendre 
chaude, et d'vne bonne Sagamite, que ie mangeay 
d'vn grand appetit, pour n"auoir pris de toute la 
iournee qu'vn bien peu de bouillon fort clair, Ie ma-
tin auant partir. 



De la sante ct maladie des Sauuages, 
et de leurs N edecins. 

CH.\PITRE XX. 1:1 ES anciens Egyptiens auoient accoustume 
:. .... d'vser de vomitifs pour guerir les maladies 

. ...., : du corps, ct de sobriete pour se conseruer 
_ en sante : car ils tenoient pour maxi me 

indubitable, que les maladies corporelles ne proce­
doient que d'vne trop grande abondance et superfluite 
d'humeurs, ct par consequent qu'il n'y auoit aucun 

26..,. re-II mede meilleur que Ie vomissement et la wbriete. 
Nos Sauuages ont bien la dance et la sobriete, auec 

les vomitifs, qui leur sont vtiles a la conseruation de 
la sante; mais ils ont encore d'autres preseruatifs 
desquels ils vsent souuent : c'est a s~auoir, les estuues 
et sueries, par Iesquelles iis s'allegent, et preuiennent 
les maladies: mais ce qui ayde encore grandement a 
leur sante, est la concorde qu'ils ont entr'eux, qu'ils 
n'ont point de procez, et Ie peu de soin qu'ils prennent 
pour acquerir les commoditez de cette vie, pour les­
queUes nous nous tourmentons tant nous autres 
Chrestiens, qui sommes iustement et a bon droict 
repris de nostre trop grande cupidite et insatiabilite 
d'en auoir, par leur vie douce, et la tranquilite de 
leur esprit. 

11 n'y a neantmoins corps si bien compose, ny na­
turel si bien morigene, qu'il ne vienne a la fin a se 
debiliter ou succomber par des diuers accidens aus-
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quels l'homme est suiet. C'est pourquoy nos pauures 
Sauuages, pour remedier aux maladies ou blesseures 
qui leur peuuent arriuer, ont des Medecins et maistres 
des ceremonies, qu'ils appellent Oki, ausquels ils 
cl'Oyent II fort, pour autant qu'ils sont grands Magi- 265 
ciens, grands Deuins et Inuocateurs de Diables : lIs 
leur seruent de Medecins et Chirurgiens, et portent 
tousiours auec eux vn plein sac d'herbes et de drogues 
pour medeciner les malades : ils ont aussi vn Apothi­
caire a la douzaine, qui les suit en queue auec ses 
drogues, et la Tortue qui sert a la chanterie, et ne 
sont point si simples qu'ils n'en s~achent bien faire 
accroire au menu peuple par leurs impostures, pour 
se mettre en credit, et auoir meilleure part aux festins 
et aux presents. 

S'il y a quelque malade dans vn village, on l'en­
uoye aussi tost querir. Il faiet des inuocations a son 
Demon, il souffle la partie dolente, il y faiet des inci­
sions, en suece Ie mauuais sang, et faict tout Ie reste 
de ses inuentions, n'oubliant iamais, s'ille peut hon­
nestement, d'ordonner tousiours des festins et recrea­
tions pour premier appareil, afin de participer luy­
mesm~ a la feste, puis s'en retourne auec ses presens. 
S'il est question d'auoir nouuelle des choses absentes, 
apres auoir interroge son Demon, il rend des oracles; 
mais ordinairement douteux , et bien souuent faux, 
II rnais aussi quelques-fois veri tables : car Ie Diable 266 

parmy ses mensonges, leur diet quelque verite. 
V n honneste Gentil-homme de nos amis, nomme 

Ie sieur du Vernet, qui a demeure auec nOllS au pays 
des Hurons, nous dist vn iour, que comme il estoit 
dans la Cabane d'vne Sauuagesse vers Ie Bresil, qu'vn 
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Demon yint frapper trois grands coups sur la couuer· 
ture de la Cabane, et que la Saul1agesse qui cogneul 
que c'estoit son Demon, entra aussi-tost dans sa petite 
tour d'escorce, OU eUe auoit accoustume de receuoir 
ses oracles, et entendre les discours de ce malin esprit. 
Ce bon Gentil-homme preste l'oreille, et esccute Ie 
Colloque, et entendit Ie Diable qui se plaignoit gran­
dement a elle, qu'il estoit fort las et fatigue, et qu'il 
yenoit de fort loin guerir des malades, et que l'amitie 
particuliere qu'il auoit pour elle, l'auoit oblige de la 
"enir yoir ainsi lasse, puis pour I'aduertir qu'il y 
auoit trois :\ auires Fran~ois en mer qui arriueroient 
bien-tost, ce qui fut trouue veritable: car a trois ou 
quatre iours de la, les Nauires arriuerent, et apres 
que la Sauuagesse l'eut remercie, et faict ses de­
mandes, Ie Demon s'en retourna. 

267 : \' n de nos Fran~ois estant tombe malade en la 
Nation du Petun , ses compagnons qui s'en alloient 
a la Kation "Keutre, Ie laisserent la, en la garde d\'n 
Sauuage, auquel ils dirent : Si cettuy nostre compa­
gnon meurt, tu n'as qu'a Ie despoUiller Je sa robbe, 
tdire yne fosse, et l'enterrer dedans. Ce bon Sauuage 
demeura tellement scandalise du peu d'estat que ces 
Fran~ois faisoient de leur compatriote, qu'il s'en plai­
gnit par tout, disant qu 'ils estoient des chiens, de 
laisser et abandoner ai nsi leu r corn pag;1on malade, et 
de conseiller encore qu'on l'enterr2st nud, s'il yenoit 
a mourir. Ie ne feray iamais cette iniure a yn corps 
mort, bien qu'estranger, disoit-ilj et me despouiUe­
rois plus~ost de rna robbe rour Ie couurir, que de luy 
oster la slenne. 

L'hoste de ce pauure gar~on s~achant sa maladie, 
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part aussitost de Quieuindohain, d'ou il estoit, pour 
1'aller querir, et assiste de ce Sauuage qui l'auoit en 
garde, l'app:Hterent sur leur dos iusques dans sa Ca­
bane, ou enfin il mourut, apres auoir este confesse 
plr Ie Pere loseph, et fut enterre en vn lieu particu-
lier Ie plus honorablement, et auec Ie plus de cere­
monies II Ecclesiastiques qu'il nous fut possible, de- 268 
quoy les Sauuages resterent fort difiez, et assisterent 
eux mesmes au conuoy ave.: nos Fran~ois, qui s'y 
estoient trouues auec leurs armes. Les femmes et 
filles ne manquerent pas non plus en leurs pleurs 
accoustumez, suyuant l'ordonnance du Capitaine, et 
du Mede.:in ou Magicien des malades, lequel neant­
moins on ne souffrit point approcher de ce pauure 
gar~on pO'Jr faire-ses inuentions et follies ordinaires: 
bien n'eust-on pas refuse quelque bon remede natu-
rel, s'il en eust eu de propre a la maladie. 

Je me suis informe d'eux, des principales plantes 
et racines desque!les ils se seruent pour guerir leurs 
maladies; mais entre toutes les autres ils font estat de 
celIe appel(e Oscar, qui faict merueille contre toutes 
sortes de pIa yes , vlceres, et autres incommoditez. 
I1s en ont aussi d'autres tres -venimeuscs, qu'ils ap­
pellent Ondachiera, c'est pourquoy qu'il s'en faut don­
ner garde, et ne se point hazarder d'y manger d'au­
cune sorte de racine, que ron ne les cognoisse, et 
qu'on ne s~ache leurs effects et leurs vertus, de peur 
des a.:cidents inopinez. 

II Nous eusmes vn iour vne grande apprehension 269 
d'vn Fran~ois, qui pour en auoir mange d'vne, de­
uint tout en vn instant grandement malade, et pasle 
comme la mort, il fut neantmoins guery par des vo-

M 
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mIti;s que les Sauuages luy firent aualler. 11 nous 
arriua encore une autre seconde apprehension, qui se 
tourna rar apres en ris~2 : ee fut que certains petits 
Sauuaaes avans des racines nomm~es Ooxr,lf, qui res-o _ 

semblent a vn petit naueau, OLl ~i. vne chastaigne pe­
lee, qu'ils yenoient d'arracher pour porter en leurs 
CJbanes : vn ieune g;lrcon Francois qui demeuroit 
auee nous, leur en a:~ant demand(:', ct mange vne ou 
deux, et troum! au commencement d'vn goust assez 
agreable, il sentit peu a;'res tant de douleur dans la 
bouche, comme d\'n feu tres-euisant et picquant, 
auec grande quantlt~ d'humeurs et de phlegmes qui 
luy distilloient continuellement de la bouche, qu'il 
en pensoit estre ~l mourir : et en effect, nous n'en 
s~auions que penser, Ignorans la cause de cet acci­
dent, et craignions qu'il eust mang~ de quelque ra­
cine venimeuse : mais en ayant communique, et de­
mandc l'aduis des Sauuages, ils se tirent apporter Ie 

270 reste des racines pJur voir que c'estoit, et les ayans 
yeUes et rewgneUes, ils se prin:nt a rire, disans q u'il 
n'y auoit aucun danger 11:- crainte de mal; mais 
plustost du bien, n'estoient ccs poignantes et par trap 
euisantes douleurs de la bouche. Ils se seruent de ees 
racmes pour purger les phlegmes ct humiditez du 
cerueau des yieilles gens, et pour l:sdaircir la face: 
mais pour euiter ce cuisant mal, ils les font premie­
tement cuire sous les cendres chaudes, puis les man­
gent, sans en rcssentir apres aucune douleur, et eela 
leur faict tous les biens du mondl:, et suis marry de 
n'c,n auoir app~rte par-d.e~a, po~r l'estat que ie eroy 
qu on en .eust falct. On dIet aUSSI que nos :"lontagnais 
et Canadlens ont un arbre appele Annedd,l, d'vne ad-
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mirable vertu; ils pillent l'escoree et les feuilles de 
eet arbre, puis font boiiillir Ie tout en eaue, et la boi­
uent de deus iours 1'\,\1, et mettent Ie marc sur les 
jambes enfiees et malades, et s'en trouuent bien tost 
gueris, comme de toutes autres sortes de m"ladies 
interieures et exterieures. 

Pour se rendre plus souples et dispos a la course, 
et pour purger les mauuaises humeurs des parties 
enfiees, nos Hurons II s'il1cisent et deeouppent Ie 271 

gras des iambes, auec de petites pierres trencLantes, 
desquelles ils tirent enco e du sang de leurs bras, 
pour reioindre et coler leurs pippes ou petunoirs de 
terre rompus, qui est vne tres-bonne inuention, et 
vn secret d'autant plus admirable, que les pieces re­
colees de ce sang sont aprcs plus fortes qU'elles n'es­
toient auparavant. I'admirois aussi de les voir eux­
mesmes brusler par plaisir de la modle de sureau 
sur leurs br as nuds, et l'y laissoient cons:>rnmer et 
esteindre : de sorte que les playes, marques et cica­
trices y demeuroient imprimees pour tousiours. 

Quand quelqu'vn veut faire suerie, qui est Ie re­
mede Ie plus propre et Ie plus commun qu'ils aye nt, 
pour se conseruer en sante, preuenir les maladies, et 
leur eoupper chemin, il appclle plusieurs de ses amis 
pour suer avec luy : car luy seul ne Ie pourroit pas 
aysement faire. II font done rougir quantitt! de cail-
10ux dans vn grand feu, puis les en retirent et met­
tent en vn moneeau au milieu de la Cabane, ou la 
part qu'ils desirent dresser leur suerie, (car estans par 
les champs en voyage, iis en vsentquelques-fois) puis 
dressent tout a II1'entour des bastons fichez en terre, 272 

a la hauteur de la ceinture, et plus, repliez, par des-
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sus, en fa~on d'vne table ronde. laissans entre les 
p:errcs et les Qastol1s une espaee sutfisantc pour con­
tenir les l~ommes nulls qui doivcnt suer, les "ns 
ioignans lcs autres. bien serrez et pressez tout a 
l'entour du moneeau de pierrcs a:.sis contre terre, et 
les genouils esleucz au deuant de leur estomach : y 
estans on couurc toute la suerie par dessus et a ren­
tour, auee de leurs grandes (scorces, et des peaux en 
quantite : de sorte qu'il ne p:ut sortir aucune cha­
leur ny air de l'cstuuc; ct pour s'cschauffer encore 
d'auantage, et s't:xciter a suer, I'vn d'eux chante, et 
les autres disent et repetent continuellement avec 
force et vehemence (comme en leurs dances,) Het, 
het, het, et n\:n pouuans plus de chaleur, ils se font 
donner vn peu d'air. en ostant quelque peau de des­
su~, et par-lois ils boiuent encore de grandes potees 
d'eau froide. et puis se font recouurir, et ayans sue 
sufhsamment, ils sortent, et se vont ieter a reau. s'ils 
sont proches de quelque riuic.:re; sinon, ils se lauent 
d'eau froide. et puis f..:stinent: car pendant qu'ils 

27 3 suent, la chaudiere est sur Ie feu, et pour II auoir 
bonne suerie, ils y bruslent par-fois du petun, 
comme en sacrifice etotfrande; i'ay veu quelques-vns 
de nos Fran~ois en de ces sueries auec les Sauuages, 
et m'estonno:s comme ils la vouloient et pouuoient 
supporter, d que l'honnestete ne gaignoit sur eux 
de s'en abstenir. 

II arriue aucunes-fois que Ie Medecin ordonne a 
quelqu'vn de leurs malades de sortir du bourg, et de 
s'aller cabaner dans les bois, ou en quelqu'autre lieu 
escarte, pour luy obseruer lao pendant la nuict, ses 
diaboliques inuentions, et ne s~ay pour quel autre 
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suiet ille feroit, puis que pour l'ordinaire cela ne se 
practique PJint que pour ceux qui sont entachez de 
maladie sale ou dangereuse, lcsquels on contrainct 
seuls, et non les autres, de se separer du commun 
iusques a entiere guerison, qui est vne coustume et 
ordonnance 10Uable et tres-bonne, et qui mesme de­
uroit estre obseruee en tout pays. 

A ce propos et pour confirmation, ie diray, que 
comme ie me promenois vn iour seul, dans les bois 
de la petite Nation des Quieunontateronons, i'apper-
ceu vn peu de fumee, et desireux de voir que c'estoit, 
i'aduan<;ay, et tiray celle part, OU II ie trouuay vne 274 
Cabane ronde, faicte en fa<;on d'vne Tourelle ou Py­
ramide haute esleuee, a~'ant au faiste \'n trou ou 
souspiral par OU sortoit la fumee : non content, i'ou-
uris doucement la petite porte de la Cabane pour 
s<;auoir ce qui estoit dedans, et trouuay vn homme 
seul estendu de son long auprcs d'\,n petit feu: ie 
m'informay de luy pourquoy il estoit ainsi sequestre 
du village, et de Ia cause qu'il se deUilloit; il me res­
pondit, moitie en Huron et moitie en Algoumequin, 
que c'estoit pour vn mal qu'il avoit aux parties natu­
relles, qui Ie tourmentoit fort, et duquel il n'esperoit 
que la mort, et que pour de semblables maladies ils 
auoient accoustume entr'eux, de separer et esloigner 
du commun ceux qui en estoient attaincts, de peur 
de gaster les autres par la frequentation, et neant­
moins qu'on Iuy apportoit ses petites necessitez et 
partie de ce qui Iuy faiso;t besoin, ses parens et amis 
ne pouuans pas d'auantage pour lors, a cause de leur 
pauurete. I'avois beaucoup de compassicn pour luy; 
mais cela ne Iuy seruoit que d'vn peu de :diuertisse-
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ment et de consolation en ce petit espace de temps 
que ie fus aupres de luy : car de luy donner quel-

275 II que nourriture ou rafraischissement, il estoit hors 
de mon pouuoir, puis que i'estois moy-mesme dans 
vne grande necessit..:. 

Le Truchement des Honqueronons me dist \'n 
iour, que comme ils furent vn long temps pendant 
l'hyuer, sans auoir de quoy manger autre chose que 
du petun, et quelque escorce d'arbre, qU'il en deuint 
tellement foible et debile, qu'il en pensa estre au 
mourir, et que ses Sauuages Ie \"oyans en cet estat, 
touchez et esmeus de compassion, luy demanderent 
s'il vouloit qu'on l'acheuast, pour Ie deliurer des 
peines et langueurs qu'il soutfroit, puis qu'aussi bien 
faudroit - il qu'il mourust miserablement par les 
champs, ne pOUUlnt plus suyure les troupes: mais 
il fut d'aduis qu'il \"aloit mieux Ianguir et esperer en 
nostre Seigneur, que de se precipiter a Ia mort, aussi 
auoit il raison: car a quelques iO:Jrs de h\ Dieu per­
mist qu'J!s prindrent trois Ours qui les remirent tous 
sus pieds, et en leurs premieres for.:("s, apres auoir 
este quatorze ou quinze iours en ieusnes continuels. 

Illle faut pas s'estonner ou trouuer estrange: qu'ils 
276 ayent (touchez et esmeus II d.: compassion) presente et 

offert de si bonne grace la mort a ce Truchement, 
puis qu'ils ont cette coustume entr'eux (i'entends les 
l'.'ations errantes, et non Sedcntaires~ de tuer et faire 
mourir leurs peres et meres, ct p!us prodles parens 
desia trop vieux, et qui ne peuuent plus suyure Ies 
autres, pensans en (ela leur n::ndre de rons ~(:rl1ices. 

I'ay quelques-fois est~ curieux d'entrer au Leu OU 
1'0n chantoit et souffioit les malades, pour en yoir 
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toutes les ceremonies j mais les Sauuages n'en estoient 
pas contcns, et m'y souffroient auec peine, pour ce 
qu'ils ne veulent point estre veus en semblables ac­
tions: et pour cet effect, a mon aduis, ou pour autre 
suiet a moy incogneu, ils rendent aussi Ie lieu OU 
cela se faict, Ie plus obscur et tcnebreux q u'ils peuuent, 
et bouchent toutes les ouuertures qui peuuent donner 
quelque lumiere d'en haut, et ne laissent entrer la 
dedans que cellX qui y sont necessaires et appellez. 
Pendant qu'on chante il y a des pierres qui rougis­
sent au feu, lesqueUes Ie Medecin empoigne et manie 
auec ses mains, puis masche des charl'ons ardans, 
faict du Diable deschaisne, et de ses ma"ns ainsi 
II eschauffees, frotte et soullle les parties malades du 277 
patient, ou cradle sur Ie mal de son charbon masche. 

Ils ont aussi entr'eux des obsedez ou malades de ma­
ladies de furies, ausquels il prendra bien enuie de faire 
dancer les femmes et fiUes toutes ensemble, auec l'or­
donnance de Loki; mais ce n'est pas tout: car luy et 
Ie ,\Iedecin, accompagnez de quelqu'autre, feront des 
singeries et des coniurations, et se tourneront tant 
qu'ils demeureront Ie plus souuenthors d'eux-mesmes: 
puis il paroist tout furieux, les yeux estIncelans et 
effroyables, quelques - fois debout, et quelques- fois 
assis, ainsi que la fantasie luy en prend : aussi-tost 
vne qllinte luy reprendra, et fera tout du pis qu'il 
pourra, puis il se couche, OU it s'endort quelque es­
pace de temps, et se rcsueillant en stlr-saut r'entre 
dans ses premieres furies, ren uerse, brise et iette tout 
ce qu'il rencontre en son chemin, auec du bruit, du 
dommage et des insolences non-pareilles : cette furie 
se passe par Ie sommeil qui luy reprend. Apres il 
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faict suerie auec quelqu 'yn de ses amis qu'il y appelle, 
d'ou il arriue que quelques-\'ns ce ccs malades se 

278 trouuent gueris. et c'est ee qui les en-II tretient dans 
l'estime de ees diaboliques ccremrmies, Car il est bien 
croyable que ecs malades ne sont pas tellement en­
diablez qu'ils ne yoycnt bien Ie mal qu'ils font; mais 
c'est me op:nion qu'ils ont qu'il faut faire du demo 
niade pour guerir les fantasies ou troub~es de I'(S­

prit, et par me iuste permission diuine, il arriue Ie 
plus souuent qu'au lieu de gucrir, ils tombent de 
fievre en ehaud mal, comme on dict, et que ec qui 
n'estoit auparauant qu'\ ne fantasie d'espi it, causce 
d'"ne humcur h:,pocondrc, ou d\'ne operation de 
l'esprit mallO, se conuertit en vne maladie corporelle 
auec celle de l'csprit, et ,'est ce qui estoit en partie 
cause que nous estions souuent suppiiez de la Faft 
des ~laistres de la ceremonie, et de Messieurs du 
Comeil, de rricr Dicu pour eux, et de leur enselgner 
quelque bon remede pour ses maladies, confessans 
ingenuement que touks leurs ceremonies, dances, 
chansons, festins et autres singlries, n'y scruoient 
du tout rien, 

11 ya aussi des femmes qui entrent en ces furies, 
mais elles ne sont si i:Eolentes que les hommes, qui 
sont d'ordinaire plus tcmplstat:f~ : elles marehent a 

279 quatre :: pieJs comme kstes, (t font mille grimasses 
et gestes de rersonncs insens~es: ce que yoy~mt Ie ~Ia· 
gicien, il commence a chanter, puis auce queIque 
mine la soutfteLI, luy ordonnant de (c:rtaines eJu0s a 
boire, et qu'aussi tost elle fJsse \ n (estin, wit de ehJ.ir 
ou de poisson qu'il faut trouuer, enc:>re qu'il soit rare 
pour lors, neantmoins il est aussi tost faict. 
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Le cry faict, et Ie banquet finy, chacun s'en re­
tourne en sa maison, iusques a vne autre fois qu'illa 
reiliendra voir, la soufflera, et chantera dercchef, 
auec plusieurs autres ,\ cc appellez, et luy orJonnera 
encore de plus trois ou quatre festins to·ut de suite, 
et s'illuy vient en fantasie commandera des Masca­
rades, et qu'ainsi accommodez ils aillent chanter pres 
du lict de la malade, puis aillent courir par toute la 
ville pendant que Ie festin se prepare; et a pres leurs 
courses ils reuiennent pour Ie festin; mais souuent 
bien las et affamez. 

Lors que tous les remedes et inuentions ordinaires 
n'ont de rien seruy, et qu'il y a quantite de malades 
en vn bourg ou village, ou du moins que quelqu'vn 
des pril1eipaux d'entr'eux est detenu d'vne griesue ma­
ladie, ils tiennent conseil, II et ordonnent, Lonouoyroya 280 
qui est l'inuention principale, et Ie moyen plus rropre 
(a ce qu'ils disent) pour chasseI' les D;ables et malins 
esprits de leur ville ou village, qui leur causent, pro­
curent et apportent toutes les maladies et infirmitez 
qu'ils endurent et souffrent au corps et en l'esprit. 
I.e soir done, les hommes commeneent a easser, ren­
uerser et bouluerser tout ce qu'ils rencontrent par Ies 
Cabanes, comme gens forcenez, iettent Ie feu et les 
tisons allumez par les rues: crient, hurlent, chantent 
ct courent toute la nuiet par les rues, et it I'entour des 
muraillcs ou palissades du bourg, sans se donner au­
cun rela~che: apres ils songe:1t en leur esprit quelque 
chose qui leur \ ient premier en la Lll1tasie ~i'entends 
tous ceux et celles qui veulent estre de la fcste), puis 
Ie matin venu ils vont de Cabane en Cabane, de feu 
en feu, et s'arrestent a chacun VI1 retit espace de 
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temps, chantans doucement (ces mots :) Vn tel m'a 
don ne cecy, yn tel m'a donne cela, et telies et sem­
blables paroles en la louange de ceux qui leur ont 
donne, et en beaucoup de mesnages on leur offre li­
brement : qui yn cousteau, qui yn petunoir, qui \'n 

281 chien, qui yne peau, "n canot, ou II autre chose, qu'ils 
prennent sans en faire autre semblant, iusques a ce 
qu'on "ient a leur donner la chose qu 'ils auoient son­
gee, et celu~' qui Ia re~oit fait alors yn cry en signe 
de joye, et s't::ncourt en grand' haste de Ia Cabane, et 
tous ceux du Iogis en Iuy congratulant, font \'n long 
frappement de mains contre terre, auec cette excla­
mation ordinaire, he e 0 e e, et ce present est pour 
luy : mais pour les autres choses qu'il a eues, et qui 
ne sont point de song\.: , il Ies doit rendre apres la 
fcste, a ceux qui les Iuy ont baillees. ~lais s'ils YO~'ent 
qu'on ne leur donne rien ils se faschent, et prendra 
tel humeur a l'\'n d'eux, qu'il sortira hors la porte, 
prendra yne pierre, et la mettra aupres de celuy ou 
celie qui ne Iuy aura rien donne, et sans dire mot S'\.:11 

retournera chantant, qui est yne marque d'iniure, re­
proche et de mauuaise \'010nt0. 

Cette test..: dure ordinairement trois iours entiers, 
et ceux qui pendant ce temps-la n'ont peu trouuer ce 
qu'ils auoient song0, s'en allligent, ~'\.:n estiment mi­
serables, et croyent qu'ils mourront bien-tost. Jl y a 
mesme des pauures malades qui s'y [Jnt porter, sous 

182 esperance d 'y rencontrer: i leur sOl1ge, et par conse­
quent leur sante et guerison. 
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Des deffurlcts, et comme ils pleurent et ens 'uelissent les morts. 

CHAPITRE XXI. 

f:llf\~ ~.~~ (cost; -;~,. V MESME temps que quelqu'vn est decede, 
7;;;/1A 1~ I'on enueloppe son corps vn. peu retressi, 
ft.q .I,'i)l~ i dans sa plus ~el!e robe, pUIS o~ Ie pose 
;.,,,' ~. '<~U sur Ia natte au 11 est mort, tousIOurs ac-

campagne de queIqu'vn, iusques a l'heure qu'il est 
porte aux chasses. Cependant taus ses parens et amis, 
tant du lieu que des autres bourgs et villages, sont 
aduertis de cette mort, et priez de se trouuer au con­
uoy. Le Capitaine de la Police de son coste, faict ce 
qui est de sa charge: car incontinent q u'il est ad­
uerty de ce trespas, Iuy, au s)n Assesseur pour Iuy, 
en faict Ie cry par tout Ie bourg, et prie vn chacun 
disant: Prenez taus courage, E:s(lgon, Efsagon, et faictes 
taus festin au mieux qu'il \'OUS sera possible, pour \'n 
II tel au vne telIe qui est decedee. Alors chacun en 283 

p.1rticulier s'employe a faire vn festin Ie plus excellent 
qu'il peut, et de cc qu'ils peuuent, puis ils Ie de­
partent et l'enuoyent a fous leurs parens et amis, sans 
en rien reseruer pour eux, et ce festin est appelle 
Agocllln atiskcin, Ie festin des ames. II y a des l'\ ations 
Iesquelles fJ.isans de ces festins, font aussi vne part 
au deffunct, qu'ils iettent dans Ie feu; mais ie ne me 
suis point informe de nos Hurons s'ils en font allssi 
vne au mort, et ce qu'elle deuient, d'autant que cela 
est de peu d'importance : nous pouuons assez bien 
cognoistre et conjecturer, par ce que ie viens de dire, 
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la facilite qu'il y a de leur persuader les prieres, 
aumosnes ct bonnes reuures pour les ames des def­
functs. 

Les Essedons, Scythes d'Asie, celebroient les fu­
nerailles de leur pere et mere auec chants de ioye. 
Les Thraciens enseuelissoient leurs morts en se 
resiouyssans, d'autant (comme ils disoient qu'ils es­
toient partis du mal, et arriuez a la beatitude: mais 
nos Hurons enseuelissent les leurs en pleurs et tris­
tesses, neantmoins tellement moderees et reglees au 
niueau de la raison, qu'il semble que ce pauure peuple 

284 II aye vn absolu p::)Uuoir sur ses larmcs et sur ses scn­
timens; de maniere qu'ils ne leur donnent cours que 
dans l'obeyssance, et ne les arrestent que par la 
mesme obeyss3nce. 

Auant que Ie corps du deffunct sorte de la Cabane, 
toutes les femmes d filles la presentes, y f)nt les 
pleurs et lamentations ordinaires, lesquelles ne les 
commencent ny ne finissent iamais (comme ie viens 
de dire) que pJr Ie commandement du Capitaine ou 
Maistre des ceremonies. Le commandement et l'ad­
uertissement donne, to utes ynanimement commencent 
a pleurer, et se lamentent a bon escien t , et femmes 
et tilles, petites et grandes (et non iamais les hommes, 
qui demonstrent seulement yne mine et contcnance 
morne et triste, la teste panchantc sur leurs genouils) 
et pour plus facilement s'esmouuoir ct s'y exciter, 
elles repetent tous leurs parens et amis deffuncts, di­
sans. Et mon pere est mort, et rna mere est morte, et 
mon cousin est mort, et ainsi des autres, et toutes 
fondent en larmes; sinon Ies petites rilles qui en font 
plus de semblant qu'elles n'en ont d'enuie, pO~lr 
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n'estre encore capables de ces senti- II mens. Ayans 285 
suffisamment pleure, Ie Capitaine leur erie, c'est as-
sez, cessez de pleurer, et toutes cessent. 

Or pour monstrer com bien il leur est facile de pleu­
rer, par ces ressouuenirs et repetitions de leurs parens 
et amis decedez, les Hurons et H uronnes souffrent 
assez patiemment toutes sortes d'iniures: mais quand 
on vient a toucher cette corde, et qu'on leur reproche 
que quelqu'vn de leurs parens est mort, ils sortent 
alors ayscment hors des gonds et perdent patience 
de cholere et fascherie, que leur apporte et cause 
ce ressouuenir, et feroient enfin un mauuais party 
a qui leur reprocheroit : et c'est en cela, et non en 
autre chose, que ie leur ay veu quelques-fois perdre 
patience. 

Au iour et a rheure assignee pour l'enterrement, 
chacun se range dedans et dehors la Cabane pour y 
assister : on met Ie corps sur vn brancart ou ciuiere 
couuert d'vne peau, puis tous les rarens et amis, 
auec vn grand concours de peuple, accompagnent ce 
corps iusques au Cimetiere, qui est ordinaircment a 
vne portee d'arquebuze loin du bourg, OU estans tous 
arriuez, chacun se tient en silence, les vns de-II bout, 286 
les autres assis, selon qu'il leur plaist; pendant qu'on 
esieue Ie corps en haut, et qu'on l'accommode dans 
sa chasse, faicte et disposee exprez pour Iuy : car 
chacun corps est mis dans vne chasse a part. Elle est 
faicte de grosse escorce, esleuee sur quatre gros pi­
Hers de bois vn peu peinturez, de la hauteur de neuf 
ou dix pieds ou enuiron : ce que ie coniecture, en ce 
qu'esleuant rna main, ie ne pouuois toucher aux 
chasses qu'a plus d'vn pied ou deux prez. Le corps y 
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estant pose, auec la galette, l'huile, haches et autre 
chose qu'on ~. veut mettre, on la referme, puis de 
dessus on iette deux bastons ronds, chacun de la lon­
gueur d'\'n r:cj, et ~ros vn peu moins que Ie br s; 
l'vn d'vn co~t0 pour les ieunes hommes, et l'autre de 
l'autre, pour les filles : (Ie n'ay pO'nt YeU faire ceUe 
ceremonie de ietter les deux bastons en tOllS les en­
terremens j mais ~l quelques vns,) et ils se mettent 
apres comme lyons, a qui les aura, et les pourra es­
leuer en l'air de la main, pOLlr gaigner vn certain 
prix, et m'estonnois grandement que la violence 
qu'ils apportoient pour arracher ce baston de la main 
des vns et des aLltres, se veautrans et culbutans 

287 contre terre, ne les II estouffoit, tant les fill~s de leur 
coste, que les gar~ons du leur. 

Or pendant que t(Jutes ces ceremonies s'obseruent, 
il v a d\-n autre coste vn Officier monte sur vn tronc 
d'arbre, qui re~oit des presens que plusieurs per­
sonnes font, pour essuyer les larmes de la vefue, ou 
plus proche parente du deffunct : :l chaque chose 
qu'il re~oit, il l'esleve en Pair, pour estre veue de 
tous, et diet: Yoila vne telle chose qu\-n tel ou vne 
telle a dannee paur essuyer les larmes d'vne telle, puis 
il se baisse, et luy met entre les mains: tout estant 
acheue chacun s'en retourne d'ou il est venu, auec 
la mesme madestie et Ie silence. I'ay veu en quelque 
lieu d'autres corps mis en terre (mais fort peu) sur 
lesquels it y auoit vne Cabane ou Chasse d'escorce 
dressee, et ~l l'entour vne haye en rond, faicte auec 
des pieus fichez en terre, de peur des chiens ou bestes 
sauuages, ou par hanneur, et pour la reuerence des 
detfuncts. 
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Les Canadiens, Montagnais, Algoumequins et au-
tres peuples errans, font quelqu'autre particuliere ce­
remonie enuers les corps des deffuncts : car ils n'ont 
desia point de Cimetiere comrnun et ar-II rest:E; ains 288 
enseuelissent et enterrent ordinairement)es corps de 
leurs parens deffuncts par my les bois, proche de 
quelque gros arbre, ou autre marque, pour en reco­
gnoistre Ie lieu, et auec ces corps enterrent aussi leurs 
meubles, peaux, chaudieres, escuelles, cueilliers et 
autrcs choses du deffunct, auec son arc et ses fiesches, 
si c'est vn homme, puis mettent des escorces et des 
grosses busches par-dessus, et de la terre apres, pour 
en oster la cognoissance aux Estrangers. Et faut noter 
qu'on ne s~auroit en ricn tant les offencer, qu'a 
fouiller et desrober dans les sepulchres de leurs pa­
rens, et que si on y estoit troum~, on n'en pourroit 
pas moins attendre qu'vne mort tres-cruelle et rigou­
reuse, et pour tesmoigner encore l'affection et reue­
renee qu'ils ont :lUX os de leurs parens: si Ie feu se 
prenoit en leur village et en leur cimetiere, iis cour­
reient premierement esteindre celuy du cimetiere, et 
puis celuy du village. 

Entre queIque Nation de nos Sauuages, ils ont ac­
coustume de se peindre Ie visage de noir a Ia mort 
de leurs parens et amis, qui est vn signe de deuil : ils 
peindcnt aussi Ie visage du deffunct, et l'enjo- [[Ii uent 289 
de matachias, plumes et autres bagatelles, et s'il est 
mort en guerre, Ie Capitaine faict vne Harangue en 
maniere d'Oraison funebre, en la presence du corps, 
incitant et exhortant l'ass~mblee, sur la mort du def­
funct, de prendre vengeance d'vne telIe meschancete, 
et de faire la guerre a ses ennemis, Ie plus prompte-
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ment que faire se pourra, afin qu'vn si grand mal ne 
demeure point impuny, et qu'\'ne autre fois on n'aye 
po:nt la hardiesse de leur comir sus. 

Les Attiuoindarons font des Resurrections des 
morts, principJlement des personnes qui ont biea 
merit~ de la patrie pJr leurs signalez seruices, a ec 
que la memoire des hommes illustres et valeureux 
relliue en quelque fd~on en autruy. Ils font done des 
assemblees a eet effect, et tiennent ces eonseils, allS­
quels i1s en esliscnt vn d'entr'eux, qui aye 1es me'mes 
vertus et qualitez (s'il se peut'\ de eeluy qu'ils veulent 
ressllsciter, ou du moins qu'il soit d'vne vie irrepro­
chable parmy \'n peup!e Sauuage, 

\' oulans done proeeder <1 ]a Resurrection, ils se 
leuent tous debout, except': celuy qui doir ressusciter, 

290 auqucl ils im- ' p:)s:::nt Ie nom du deffunct, et baissans 
tous la main iU"lues bien bas, feignent Ie relever de 
terre: voulans dire par Ll qu'Ils tirent du tombeau ce 
grand personnage deffunct, et Ie remettent en vie en 
la personne de cet autre qui se leue debout, et (a pres 
Ies grandes a(e~amations du peuple) il re~oit Ies pre­
sens que les assis~ans luy olfrent, lesquels Ie congra­
tulent encore de plusieurs festil~s, et Ie tiennent 
desormais pour Ie deffunet qu'il represente; et par 
ainsi iamais la memoire des gens de bien et des bons 
et valeureux Capitai:1es ne meurt point entr'eux. 
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De La grand' feste des Morts. 

CHAPITRE X X I 1. 

III DE dix en dix ans, ou enuiron, nos.Sau­
.; _ ~ uages, et autres peuples Sedentaires, font 
g. ~ la grande feste ou ceremonie des Morts, en 

l'vne de leurs villes ou villages, comme il 
aura este conelu et ordonne par vn conseil general de 
tOUS ceux du pays (car Ies os des deffuncts ne sont 
enseuelis II en particulier que pour vn temps) et la 29 1 

font encore annoncer aux autres Nations circonuoy­
sines, afin que ceux qui y ont esleu la sepulture des 
os de leurs parens les y portent, et les autres qui y 
veulent venir par deuotion, y honorent la feste de 
leur presence j car tous y sont les bien venus et fest i-
nez pendant quelques iours que dure la ceremonie, 
ou 1'0n ne voit que chaudieres sur Ie feu, festins et 
dances continuelles, qui faict qu'il s'), trouue vne in­
finite de monde qui y aborde de toutes parts. 

Les femmes qui ont a y apporter les os de leurs 
parens, les prennent aux cimetieres : que si les chairs 
ne sont pas du tout consommees, elies les nettoyent 
et en tirent les os qu'elles lauent, et enueloppent de 
beaux Castors neufs, et de Rassades et Colliers de 
Pourceleines, que les parens et amis contribuent et 
donnent, disans : Tiens, voila ce que ie donne pour 
les os de mon pere, de rna mere, de mon onele, cou­
sin ou autre parent; et les ayans mis dans vn sac 

N 
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ment que faire se pourra, afin qu'vn si grand mal ne 
demeure point impuny, ct qu'nle autre fois on n'aye 
po:nt la hardicsse de leur comir sus. 

Les Attiuoindarons font des Hesurrections des 
morts, principJlcment des personnes qui ont bien 
merit~ de Ia patrie par leurs signalez seruices, a cc 
que Ia memoire des hommes illustres et valeureux 
reuiue en guclque fd~on en autruy, I1s font done des 
assemblees a cet effect, et tiennent ces conseils, aus­
quels ils en eslisent vn d'entr'eux, qui aye Ies me5mes 
vertus et qualitez (s'il se peut: de celuy qu'ils veulent 
ressusciter, ou du moins qu'il soit d'vne vie irrepro~ 
chable parmv \'n peup!e Sauuage, 

y oulans done proceder it Ia Resurrection, ils se 
Ieuent tous debout, exceptc celuy qui dait rE'ssusciter, 

290 auqucl ils im~ 'I posent Ie nom du deffunct, et baissans 
tous la main iu-ques bien bas, feignent Ie relever de 
terre: vaulans dire par h't qu'Ils tirent du tombeau ce 
grand personnage deffunct, et Ie remettent en vie en 
Ia persanne de cet autre qui se leue debout, et (apres 
les grandes acc!amations du peuple) il re~oit les pre­
sens que Ies assistans luy offrent, lesquels Ie congra~ 
tulent encore de plusieurs festins, et Ie tiennent 
desormais pour Ie deffunct qu'il represente j et par 
ainsi iamais la memaire des gens de bien et des bons 
et valeureux Capitaines ne meurt point entr'eux. 
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De La grand' feste des Morts. 

CHAPITRE XXII. 

UJ~ E dix en dix ans, ou enuiron, nos- Sau-
'._ ~ uages, et autres peuples S~dentaires, font 

:'e la grande feste ou ceremome des Morts, en 
. l'vne de leurs viBes ou villages, comme il 

aura este conclu et ordonne par vn conseil general de 
tOllS ceux du pays (car les os des deffuncts ne sont 
enseuelis II en particulier que pour yn temps) et la 29 1 
font encore annoncer aux autres Nations circonuoy­
sines, afin que ceux qui y ont esleu la sepulture des 
os de leurs parens les y portent, et les autres qui y 
veulent venir par deuotion, y honorent la feste de 
leur presence; car tous y sont les bien venus et festi-
nez pendant quelques iours que dure la ceremonie, 
ou l'on ne voit que chaudieres sur Ie feu, festins et 
dances continuelles, qui faict qu'il s'y trouue vne in­
finite de monde qui y aborde de toutes parts. 

Les femmes qui ont a y apporter les os de leurs 
parens, les prennent aux cimetieres : que si les chairs 
ne sont pas du tout consommees, elles les nettoyent 
et en tirent les os qu'elles lauent, et enueloppent de 
beaux Castors neufs, et de Rassades et Colliers de 
Pourceleines, que les parens et amis contribuent et 
donnent, disans : Tiens, voila ce que ie donne pour 
les os de mon pere, de rna mere, de mon onele, cou­
sin ou autre parent j et les ayans mis dans vn sac 

N 
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neuf, ils Ies portent sur leur dos, et ornent encore Ie 
dessus du sac de quantite de petites parures, de col-

292 liers, brasselets et autres enjoliuemens. Puis les II pel­
lete ics, haches, chaudieres ct autr~s choses qu'ils 
estiment de valeur, auec qwmtit-: de \'iures se portent 
aussi au lie'J destine, et la estans tous a~semb:ez, ils 
mettcnt les v;urcs en vn lieu, pour estre employez 
aux fe~tins, qui sunt de fort grands fraiz entr'eux, 
puis pendent proprement par les Cabanes de leurs 
hoste~, tous leurs sacs et leurs pelleteries, en atten­
dant Ie iour auquel tout duit estre enseuely dans la 
terre. 

J ,a fosse se fait hors de la ville, fort grande et pro­
fond.:, Glpable de contenir taus lcs as, meubles et 
pdleterils dedlLes p:JUr les deffuncts. On y dresse vn 
c"chaffaur haut es:eu": sur Ie bord, auquel on porte 
taus les sa~'s d'os, puis on tend la fosse par tout, au 
fond et <lUX costez, de peaux et robes de Castors 
neufves, puis y font \'n l:ct de haches, en apres de 
chaudieres, rassades, colliers ct brasselets de Pource­
leine, et autres chases qui ent estc donnees par les 
parens et amis. Cela faict, du haut de l'eschaffaut 1es 
Capitaines vuident et versent taus 1es os des sacs dans 
1a fosse parmy 1a marchandise, lesquels ils couurent 
encore d'autrcs peaux nem'es, puis d'escorces, et apres 

293 reiettent 1a terre par il dessus, ct des grosses rieces de 
bois; et par honneur i1s tichent en terre des pi1iers de 
bois tout a l"entour de la fosse, et font vne cou uerture 
par dessus qui dure autant qu'elle reut, puis fcstinent 
derechef, c:t prennent conge l\'n de l'autre, et s'er. 
retournent d'ou ils sont venus, bien ioyeux et con­
tens que Ies ames de leurs rarens et amis auront bien 
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de quoy butiner, et se faire riches ce iour-Iel en 
l'autre vie. 

Chrestiens , r'entrons vn peu en nous-mesmes J et 
voyons si nos ferueurs sont aussi grandes enuers les 
ames de nos parens detenues dans les prisons de Dieu, 
que celles des pauures Sauuages enuers les ames de 
leurs se~blables deffuncts, et nous trouuerons que 
leurs ferueurs surpassent les nostres, et qu'ils ont 
plus d'amour l'vn pour l'autre, et en Ia vie et apres 
Ia mort, que nous, qui nous disons plus sages, et Ie 
sommes moins en effect, parlant de la fidelite ct de 
l'amitie simplement : car s'il est question de donner 
l'aumosne, ou faire queIqu'autre ceuure pie use pour 
les viuans ou deffuncts, c'est souuent auec tant de 
peine et de repugnance, qu'il semble a plusieurs 
qu'on leur arrache les entrailles du ventre, tant ils 
II ont de difficulte a bien faire, au contraire de nos H u- 29-t­
rons et autres peuples Sauuages, lesquels font leurs 
presents, et donnent leurs aumosnes pour les viuans 
et pour les morts, auec tant de gayete et si librement, 
que vous diriez a les voir qu'ils n'ont rien plus en 
recommandation, que de faire du bien, et assister 
ceux qui sont en necessite, et particulierement aux 
ames de leurs parens et amis deffuncts, ausquels ils 
donnent Ie plus beau et meilleur qu'ils ont, et s'en 
incommodent quelques-fois grandement, et y a telle 
personne qui donne presque tout ce qu'il a pour les 
os de celuy ou celIe qu'il a aymee et cherie en cette 
vie, et ayme encore apres la mort: tesmoin Ongyata, 
qui pour auoir donne et enferme auec Ie corps de sa 
deffuncte femme (sans nostre sceu) presque tout ce 
qu'il auoit, en demeura tres-pauure et incommode, 



et s 'en resiouyssoit encore, sous l'esperance que sa 
deffuncte femme en seroit mieux accommodee en 
l'autr~ vie. 

Or par Ie moyen de ces ceremonies et assemblees, 
ils contractent ~ne nouuelle amitie et vnion entr'eux, 
disans : Que tout ainsi que Ies os de leurs parens et 

295 II amis deffuncts sont assemblez et vnis en vn mesme 
lieu, de mesme aussi qu'ils deuoient durant leur vie, 
viure tous ensemblement en vne mesme vnite et con­
corde, comme bons parens et amis, sans s'en pouuoir 
a iamais separer ou distraire, pour aucun desseruice 
ou disgrace, comme en effect ils font. 
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